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A la suite de l'invasion de la Sicile par les armées alliées (9 juillet 
19*I3), nous avons fait ici même, le 25 juillet dernier, un "tour de Sicile*’- 
l’ui., vint l’invasion de 1 Italie continentale (b septembre 1943). Le 31 oc- 
t. brt 1943, nous commencions "une visite historique à trovers le sud de 
1 Italie'', au cours de laquelle nous avons "visité’’ la Calabre, la Lucarne 
et !n Fouille. Le 7 novembre 1943, nous avons continué notre course “à 
travers l'Italie, à la suite des armées alhees", visitant la Campanie et l’A" 
bru::e~et~Molise. Et le 9 janvier 1944, nous avons visité le Latium.

Depuis, les troupes alliées ont continué leur avance en Italie; ils ont 
occupé H<<me et poursuivi leur course vers le nord, à travers l'Ombrie, 1* s 
Matches et la Toscane. Suivons donc de nouveau les valeureuses troupes 
anglaises, canadiennes, américaines et françaises. Pour aujourd'hui, nous 
\ . iten ns l'Ombrie et la Toscane, donnant quelques notes historiques sur 
hs villes les plus imni rtnntes de ces deux ri-gions itat«**nn<'c

Nous avons puisé les renseignements suivants à diverses sources: la 
• lupart nous ont été fournis par L.-V. Bertan lli, du Touring Clug italien 
(rédacteur des '’guides” italiens.) Nous avons aussi consulté le Larousse 
iu XXe siècle, le Dictionnaire de la conversation, la Catholic Encyclope­

dia. l'Annuaire pontifical catholique, quelques publications touristique • 
iiidi» nnes, etc.

L'OMBRIE forme le coeur de l’Italie centrale et est essentiellement consti­
tuée j i r la partie moyenne du cours du Tibre. Presque toute tnontueuse, se mirant 
tu: . son '..eau lac de Tras,mène, c'est une région très douce, grâce au charme de 
m' pu < ramas et a son art suave et sentimental. Le climat n'y est jamais rigou­
reux. .auf sur les hauteurs. On y cultive les céréales, les oliviers, les proxies. 
t r.r > ■« es de groupes de vieiur chéries: la richesse est presque uniquement agricole. 
On y exploite des mines de lignite et des carrières de pierre.

Le dialecte appartient au type toscan, dont il diffère fort peu. (,'Ombhe ri­
valise arec la Toscane, pour la richesse et la noblesse des oeuvres d'art: elle l em- 
})orte sur toute autre région italienne pour la seduction des lignes harmonieuses 
de ses collines et pour la variété de ses beautés naturelles.

Le plus ancien des peuples italiens, suivant l'assertion de Pline, fut long­
temps puissant par les armes. Aujourd'hui tout à fuit oubliés, les Ombriens oc­
cupa rent jadis les cent bouches de la Renommée leur ancienne capitule, AMERIA 
(aujourd'hui AMELIA, dans la délégation de Spoleto), avait été fondée 381 ans 
ara it Rome. A l'origine, ils possédaient aussi le pays des Sabins et la contrée v r- 
rosce par ie Pô inférieur: mais plus tard ils furent toujours refoulés de plus en 
plus par les Tusques, TUSCI. vers l'est et le sud. où. longtemps après leur dispa­
rition comme nation indépendante, une partie orientale de l'Italie portait encore, 
sous la domination romaine, le nom d'UMBRIA. Cette contrée, presque enliere- 
me t plate et riveraine de l'Adriatique, était bornée par le Rubicon, le \'era et 
l’Aesis. et traversée par l’Appenin. Elle avait pour voisins les Etrusques et les Sa- 
bius. Lu langue des Ombriens, qui, ainsi que l'a démontre Niebuhr, différait de 
celle des Tusques. n'en contenait pas moins, dit-on, un certain nombre de mots 
offrant beaucoup d'affinité avec le latin. Pour leurs médaillés et inscriptions. ils 
se serraient de l'écriture étrusque. Dés la première guerre qu’ils eurent à sovtc- 
n.r contre les Romains, une bataille perdue entraîna leur complète soumission à 
l'autorité de Rome. Cependant, plus tard il leur arriva plusieurs fois d'entrer dans 
U ligues formées contre les Romains: mais ceux-ci en triomphèrent toujours. Tra- 

se par la voie Flamminienne. l'Ombrie contenait les antiques cités d’Ariminvm 
(,r >< ni), Spoletium (Spoleto), Narnia (Narni), Otriculum (Otriculi), et d'autres 
ou l on veut encore aujourd hui des ruines de constructions romaines et d'autres 
antiquités.

Lcr principales villes de l'Ombrie, dont nous dirons quelques mots, sont : 
Pérouse. Assise. Spolète, Gvbhio, Todi. Spello. Narni. Trevi, Foligno, Citta di Cos- 
ti’llr, . fontefalco, Amelia, Citta della Pieve, Terni, etc.
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• Le ‘‘Ponte \ ecchio”. le pont le plus ancien de Florence. C’est un pont curieux n 
« ,ira< têrisii.|tie a cause des boutiques d’orfèvres dont il est borde, avec arrière-!.,,.i- 
tiques soutenues par des consoles eu bois.

quelque importance au moyen âge et 
passa à 1 Eglise en 1583.

FOLIGNO doit son origine à deux 
anciennes villes romaines, Fulginium et 
loruin Flajiiinii, dont les habitants fu­
sionneront à la fin du XIle siècle avec 
ceux d’un faubourg qui les séparait. 
Gouvernée par les Trinci de 1305 à 1349, 
la nouvelle ville fit ensuite partie «les 
Etats de l’Eglise jusqu’à la création du 
royaume d’Italie. Au XVc siècle, elle

PEROl’SE, ville magnifique, à la­
quelle la majesté de ses constructions 
étrusques, la mâle beauté de ses nom- 
breiix édifices du moyen âge et la dé­
licatesse des peintures de son école im­
priment un caractère à la fois de force 
et le grâce, est l’ancienne Perusia, puis­
sante cité étrusque, puis romaine à par­
tir de 310 av. J.-C. Assiégée par Octave 
et détruite par un incendie, elle se re­
leva sous le nom d’Augusta Perusia. Dé­
tri ite par Totila (547), la ville était dé­
jà une commune au Xle siècle, presque 
toujours guelfe et en luttes continuel­
les avec les Gibelins. Elle jouit d’une 
paix, sous la seigneurie de Biordo Mi- 
chelotti; puis elle passa aux Visconti, 
au Pape, au roi de Naples, à Braccio 
Fortecracchio, célèbre "Condottiere” 
(1416-24), qui gouverna avec justice. 
File vit ensuite les luttes féroces des 
Oddi et des Baglioni et lorsque ces der­
niers eurent pris le dessus, ils sc déchi­
rèrent entre eux, jusqu’au jour où une 
conjuration (14 août 1500) les mas.-r*- 
cra tons, à l’exception do Gian Paolo. 
Paul III s’empara de la ville en 1534.

Pérouse fut le centre le l’art ombrien, 
qui fleurit gracieux et délicat au milieu 
«le l’agitation des guerres civiles. I^'i 
peinture ombrienne .t scs origines au 
Xlle ; iècle, mais ce i/eit qu’au XVe 
qu’elle s’alfranchit de la manière des d;s- 
ciples de Giotto et de celle des Siennois; 
elle se mit au premier rang avec Citta 
della f’ieve, dit le Pérugin. artiste déli­
cat qui a ouvert à Raphaël le chemin de 
la gloire.

ASSISE est située dans un des plus 
beaux sites de la vallée ombrienne; vil­
le dt paix et de rêve, c’est le centre 
mystique des souvenirs francis ains.
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Asisium, centre ombro-êtrusque, puis 
romain, évangélisé par saint Rufin, qui 
\ souffrit le martyre (238), l’ut ensuite 
soumis .ni duc de Spolète. Commune en 
1184. elle passa à l’Eglise, après de nom­
breuses vicissitudes. Assise vit naître le 
poète élégiaque latin Properce (46 av. 
J.-C.), saint François, dont le nom est 
toute la ville d’Assise '1194) et sainte 
Claire, fondatrice des Clarisses.

Sl’K 1,1.0, l’ancien liispetluni, eut
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• lui Place du Mar<»hé, à Sienne. — A droite. 
I.i partie postérieure du Palais public, ou mu- 
nicip.il. autrefois de la Seigneurie. Cet édi­
fice fut construit de 1297 à 1310.
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vit fleurir dans son sein une éculi » 
peinture renommée, dont le cht ! 
Nicolo di Libératoire, improprement ■ -
nommé l’“Alunno”, et naître, pour 
lie, l’art de l’imprimerie (1470).

TKEVI est l’ancienne ville « n •
de Trehia.

SPOLETE est une des pim inti t 
santés villes de l’Ombrie. Cité dt >1 - 
briens, soumise à Rome à partir de a 
241) av. J.-C., Spolète repoussa Am 1 
en 217. Elle fut ensuite duché Ion. 
Détruite par Barberousse (1155), cl i c 
releva et appartint à la comtesse M - 
thilde, puis, à partir de 1354, à 1T 
Elle fut prise le 17 septembre I860 
les troupes italiennes. C’est la pati 
fn intre Giovanni di Petro, dit lo 8 •
gna. — A Cerreto, près de Spolèti r - 
quit l’humaniste Giovanni P v 
(1426).

NORCTA, en français Hursie. 
petite ville remarquable par scs 
mints. Jadis La Nursia des Sabir 
des Romains, elle est la patrie dt 
Benoit et de sainte S«x>lastiqwe

TERNI git dans un amphithcàt • 
collines et forme un centre ind t 
important. C’est l’Interamnia (en: 
Se-ra et la Ncra) Nahars, fondé 
Ombiens (673 av. J.-C.), patrie :• 
torien Cornélius Tacite.

TODI est le Tudrr ou Tudertmii 
brien, puis étrusque, et la patrie .< 

apone, poète <iu “Stabat M 
y voit de s murs médiévaux ass» / 
conservés.

NARNI est une ville médiév:é« 
toresquement située sur une ■ e 
plantée d’oliviers. C’est l’ancient N<- 
quinum des Ombriens et la Narnia > 
Romains, patrie de l’empereur 
et du condottiere Erasme surnom n • 
Gattamelata.

AMELIA, ville ombrienne, est t’Amc- 
ria des Romains; elle conserve p ' '
intacts ses murs cyclopéens.

CITTA DI CASTELLO est I’ )' >n 
Tifernum Tlberinum. puis C/«strum »r- 
ticitatis, qui, au XVe S'ècle, fut ■ ‘
aux VitelM.

GI’BBIO est une petite ville oui •> ; >
dé particulièrement l’aspect nv ! '
C’est l’ancienne localité ombriem *, u' 
viam, centre religieux de ia '•■cion. «l11 
s'allia à Rome et prit le nom d’Eugulmim. 
Elle fut détruite par les Golh-, •’ 
commune libre au Xle siècle et al:» 
toute sa prospérité au XlVe sied 
passa ensuite A l’Eglise. :uix Mon’' 
d’Urbin, aux Delia Rovcre et de :i< ' j
a l'Eglise. L'enlumineur Oiler c in­
considéré comme le fondateur d linr 1 
le de peinture qui compte panni > 
membres Guido Palmerueci, OU ' 
Nelli et Sinibaldo Ibi. La cérarr.u •<'y 
atteignit une grande splendeur, 
des Cierges, le 15 mai (fête pitnin dc 
saint Ubaldo) est très crraclén t-Oiie. 
Beaucoup de maisons du moyen .i‘r‘•
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Âa Mute. Aei xiSiméel xJiléei
(,rrA deixa pikve est 1.» pülrie 
|. 0i,’o Vannucd, <l't !e Pérugin.

,)0rtc prlncipa'c. en ont une antre, 
,,u on rppelle ‘ porte du Mort’'.

OKVIKTO est une ville remarquable 
.iniquités étrusques, par son as- 
,éval et surtout p:v son incom- 
cath. rlrale, une des merveille 

, on attribue l’origine d'O. vie-
, étrusque le Ve 

. p. ,• les Romains l’an 2f!0 avant 
habitants fondèrent une nou- 

V, mil (1 actuelle Bolsena). L’an- 
. Vulsinii fut remplace-.* par la ville 

j., , hibrntos, mentionnée par Procopc 
appelée au moyen .ige I rbs ve-

, ,. d’où te nom » rtuel
, am- commune guelfe, qui don nu

mont asile aux Pjpes, et qui, à 
je 1354, fit presque t w.'ours i>;.r-

tie des Ktats de l’Eglise. C’est la j>atrie 
des architectes Angelo da Orvieto et 
Ascunio Vitto/./.i. Lu cathédrale, consa­
crée au Suint-Sacrement, en mémoire du 
miracle de Bolsène, fut commencée en 
12t‘.â par ordre du Pap.* Nicolas Pv'.

MONTKFALCO est la o .trie d pein­
tre Melanzio. Sa position ciomir.ante 
lui a valu le nom de “balcon de ruo:- 
brie".

En Ombrie, mais tout, o. i s de h Tos­
cane, se trouve le fameux lac de Trasi- 
inène, près duquel, en 217 av. J.-t , An- 
nibal remporta sur le consul Flaioinius 
la célèbre victciirc de Trasimène. Ce ; u- 
possède un déversoir sou'errain, creusé 
par les Romains et restauré Plusieurs 
fois.

LA TOSC’ANK
/ TOSCAN K est formée de la plus grande partie du versant tyrrhénien de 

, • a ntral et elle est bornée par la Ligurie et l'Emilie au nord, par les
l’est, par l'Ornbrie et le Latium au sud. C'est une région en grande partie 

,se. Le plus grand fleure est l'Amo et il ;/ a peu de lacs. En face du vaste 
; rhenien, se trouve l'archipel toscan, formé de neuf îles principales, dont 

aude est Vile d'Elbe. Le climat se ressent de l'influence de la mer, de 
i ■■'il est doux; les pluies sont abondantes.
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• La Place du Dome, à Pise. célèbre centre artistique qui. grâce au décor iplendidc 
forme par la réunion des monunients qui s'y trouvent, fait une impression inoublia­
ble. A Kuiu-he, le Baptistère, au centre, le Dome, et à droite, le Campanile ou “lour 
penehéc”. A l'arrière du Baptistère, le “Camposanto” ou cimetière.

t lilas grande partie des montagnes est couverte de châtaigneraies; on ?/
. ndant beaucoup de hêtres, des chênes, des pins et des mélèzes. Le; col- 
t, es de vignes et d'oliviers, présentent, ainsi que les plaines, une culture 

, n général, la region est fertile. Les produits principaux sont : raisin, 
pommes de terre, foin, olives. La Toscane possède une richesse miniè- 

enable : fer, cuivre, mercure, antimoine, lignite, tourbe, marbres, sel. 
(lue. Il y u d'importantes industries métallurgiques, des chantiers na 

L roume). des fabriques de porcelaines et de terres cuites, etc: l'indus- 
chapeaux de paille, dont le tressage constitue un travail domestique, est

• t ? icoe grande échelle.
1 USCANE est l’ancienne ETRURIE: elle a pris son nom ancien et mover- 
VSC1 ou TYRRHENIENS ou RASENI, ou plus communément ETRUS- 

(, ipie (dont Tidiôme n'a pas encore été déchiffré) immigre, selon Hèro
la Lydie vers le Xlc-Xe s. av. J.-C. et dont les coutumes et les arts étaient 

blubles à ceux des Grecs. Son gouvernement était de forme oligarchi- 
’-.itique et avait le caractère d'une Confédération, à la tète de laquelle 

• ni 12 villes principales ou LUCOMQNIES (Tarquinii, Veii, Faler \ 
V isinit. Velulonia, Rusellae, Cortona. Clusium, Arretium, Volaterrae). Ce 

• , lendit sa domination même au delà de VEtrurie proprement dite, jusqu’aux 
VAdriatique, à Saleme. en Corse, et il entra en lutte contre Syracuse, b’s 

(. hs Samnites et surtout contre les Romains.
naissance de Rome détermina la fin de la puissance étrusque; la covqxu te 

fut complète au 111e s. av. J.-C. Après l’Empire, la Toscane fut envahie 
liurbares, puis elle forma un marquisat lombard. La figure la plus éiei- 

cctle période fut la comtesse Mathilde (1076-1115), qui. en mourant, lois-
• laines à l’Eglise; mais Henri V empêcha l'établissement du pouvoir tempo- 

i i'upc en Toscane, où commencèrent à surgir les Commines qui curent des
• ces entre elles. Les jilus riches et les plus fortes eurent le dessus; ainsi

Y', s., les républiques de Florence. Lucques, Vise et Sienne se partagaient la
T^nme.

l une autre région n’a donné une plus large contribution aux arts et à la 
Son langage, particulièrement le florentin, arec peu de modifications, est 
l : langue littéraire italienne. \

villes principales sont Florence, Livourne, Fisc, Sienne, Arezzo, Lucque::,
• •t Grosseto, toutes chefs-lieux de province. H y a aussi plusieurs autres loec- 

'•■ '•• léf res pour leur richesse artistique, telles que Pistoie, Prato, Empoli, S. Gi- 
: > Voltcrra, Monte Oliveto Maggiorc, Momepulciano, Pieuze, Chiusi, Cor- 

!•> • Sunsepolcro, rtc. De chacune de ces ri'L’s toscanes, no**-* dov.nor.s imi quel­
ques votes.

AVENZA est une petite ville dominée 
par le château fort de Castruccio C;.'- 
tracani. tyran de Lucques. A trois mil­
k's environ, se trouve Carrara, centre o 
l'industrie du marbre, qu'elle fournit au 
inonde entier. Les carrières célèbres, ex- 
ploitées déjà du temps «les Romains. - t 
qui fournirent surtout les matériaux 
aux architectes et aux sculpteurs tos­
cans de la Renaissance, constituent une 
industrie très florissante. Dans le dis­
trict marbrier (Carrara. Massa, Gan;.- 
gnana, Versilia) il n’v a pas moins de 
560 carrières qui occupaient, avant la 
guerre, plus de 10.000 ouvriers.

MASSA est une jolie petite ville sur V 
Frigide, au pied des Aloes Apuanes, au 
climat très doux.

VIAKULGIO est la station balnéaire 
la plus fréquentée de la côte orientale .le 
ITlalie avec une plage à la pente m s 
douce et au sable très fin. Elle c>t fré­
quentée comme station d'hiver.

PISTOIE est l’ancienne Pisloria. dont 
le nom est mentionné pour la première 
fois lors de la défaite de Catilina (62 av. 
J.-C.). Elle était commune libre au Xile 
s. : en 1306. elle fut prise par les Floren­
tins, puis par Castruccio Castracani, 
seigneur de Lucques. Son art. très riche, 
est tributaire de Pise rt rie Florence. 
Pistoie est la patrie de Guittone Sinibal- 
dit dit Cino de Pistoie ( 1270). juriste et 
poète, exile comme Dante, et son ami.

PRATO est un centre industriel riche 
aussi en oeuvres d'art. Bourg soumis par 
les Florentins en 1107. commune libre □ i 
Xllle s. Prato appartint de nouveau aux 
Florentins en 1350. Celui qui n’a pas vu
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• Photographie d’une 
partie du port de Por- 
toferraio. chef -lieu de 
Pile d'Elbe, la plus im­
portante de l'archipel 
toscan. D'une longueur 
d'uuc vingtaine de rail­
les sur près de sept 
milles de large, ! ilr 
d'Elbc est célèbre par 
ses gisements de mine­
rai de fer exploités de­
puis le temps des 
Etrusques.
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les oeuvres artistiques d*' Prato ne con- 
nait pas complètement l'art lloi-entm.

PISE, sur l’Arno qui la divise en deux 
parties inégales, est one ville ti m (Uille, 
d’un climat doux; les étudiants «le su cé­
lèbre Université lui donnent une ani­
mation particulière. Scs nrincipaux Mo­
numents, témoins de sa gloire ai le tique, 
sont groupés dans un com solitaire, d'un 
charme irrésistible.

P se. qui était probablement l'origi­
ne une colonie grecque, puis éhusq.j . 
devint colonie romaine, à partir de l'an 
160 av. J.-C. Au moyen âge. comme 
république maréime. elle entra en lutte 
avec Gènes. Amalfi cl Venise, ses ri­
vale-.. Constamment on guerre avec le; 
Sarrasins, elle leur nrit la Sardaigne, li 
Corse, Lipari, les Baléares, tout en af­
fermissant son influence on Orient et sa 
domination sur la côte comprise entre 
la Spezia et Civitavec hia. Fièrement 
gibeline, elle résista à toutes les com­
munes guelfes qui l’entouraient, mai : 
à (a suite de la défaite de la M‘*loria (6 
août 1264) qui lui fut infligée par la 
Hotte génoise o!’e perdit la suprématie 
maritime et cette libre commune dut se 
soumettre à toutes les seigneur:e>, y 
compris celle des Visconti «jui la cédè­
rent a Florence (1405). Après d inutiles 
tentatives de révolte en 1408 et 1 1!>4- 
1509. on se résigna, et la cité devint un 
centre d’études, un refuge de savant ; et 
d'artistes. Panni les savants, il faut ci­
ter Galileo Galilei, le plus illustre de.; 
enfants de Pise.

L* Ikunc de Pise est le monument le 
Plus important du style pisan. Le Cam­
panile ou “tour penchée” est la plus ca­
ractéristique des tours du monde « nlier. 
Lr Baptistère est un imposant édifice 
ci;’( ulairc et le Cam posante est un ci­
metière qui a la forme d’un vaste cloî­
tre rectangulaire.

I.out près de se trouve S. Picro
a Grade qui s’élève «à l'endroit où, selon 
la légende, en l’an 44 an. J.-C., saint 
Pierre, allant d’Antioche à Rome, et 
poussé par la tempête, aborda.

MONTECATINI TERME est une di
principales stations thermales d’Italk ; 
elle jouit d’une renommée mondiale 
pour ses sources chlorurées, su I fa'.•ms. 
sadiques. .Ses eaux, que l’on emploie soit 
comme boisson, soit en bains, :ont u, 
efficaces dans le traitement des troubles 
intestinaux, des maladies d<* l’estomac et 
du foie, des affections biliaires.

EMPOLI possède des oeuvics d'art '!«• 
grand intérêt. Son histoire est hoc à cel­
le de Florence ; elle eut un moment de 
gloire lorsque, en 1260. aptes Montea- 
perti, 1rs Gibelins vainqueur s'v réuni­
rent : l’intervention de Farinai.t legli 
Uberti sauva alors Florence de la des­
truction dont elle était menacée.

S. MINIATO fut jadis le boulevard de 
la puissance impériale en Toscane, et hi 
résidence du vicaire impérial : Barbe- 
rousse et Frédéric II v séjournèrent.

• Lire la suite en page 4
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(suite de U page 3)

D<

l 1 OKK\( r. ville supo'-l-e. aJm m- 
nunt sitiut au milieu de collines 
; es dans la vallée de l’Arno, nui la 
ino eu deux parties* inégales, a été 
plus g:'und centre de la c ilture, tie 

: t. de lu pensiV italienne. Auiour- 
ii. elle est la D ernière ville d'Italie, 

rèi Home, pour l'abondance et l’im- 
rtance de ses trésors artistinuest elle 

est caructérist aue pour ses monuments, 
où l'on rencontre l'austérité médiévale 
et la grâce de la Renaissance.

Petit centre étrusque, puis romain, 
colonie au temps des triumvirs, enfin 
< not e. Floientia ' : dévustéc dans 
les g .erres entre les Goths et k\s Grecs. 
F.n i';ui mille, c'était déjà une ville de 
pitmière importance. Constituée en 
commune gue'fe vers 115. elle se mit à 
la ’etc de la lig ie de S. Gênésio contre 
IT.mpire. Du sang de Buondcîmonte 
del B.iondelmonti. tué oar les \midci au 
Ponte Vecchio, le joui de Pâques 11115, 
n. .mirent deux partis ntti tinrent la 
v lie en armes pendant ur. squo un siè­
cle. Tour à tour les Gibelins et les 
G idles /emportèrent sans que ces lut-

/rv ✓Tv

du
On voit ici la merveilleuse coupole 
Dome de Florence. lille fut cons­

truite, d'après les plans de Brunelleschi, 
de 1420 à 1461. ( ctte coupole est haute 
(sans la lanterne) de .110 pieds.

rt Fini ence 
t. Sienne, 
nt ennemi, 
à Munteu- 

i*e sans es­

tes diminuassent le prestige 
oui augmentait malgré to 
son principal et plus ouiss 
Oui avait battu les Florentin 
perti. en 126U, avait été déf. 
poir de revanche, i Cumpuldino. en 
12/9: dès lors, toutes le? v.iios de la 
Toscane fuient s<> mises à I orence, qui 
d'a.itre part acquérait dans e commer­
ce mondial une n ace do premier ordre. 
Pourtant, l'inimitié de deux frmilie . l^s 
Cer <hi et les Donati. donn.. lieu à de 
nouveaux partis oui div.sèrent les ci­
toyens : les Blancs et les Noirs. Charles 
cie Valois. appelé par Boniface VIII, 
comme pacificateur, favo îs.i le? N irs 
et envoya en exil f’>00 B oies, parmi 
lesquels se trouvait Dante. Florence eut 
ensuite une période de paix relative: 
mais en 1378 les 1 ttos reprirent entre 
les nobles et le peuple (tumulte «les C’i- 
ompi. sous la conduite de M: a. di Lan- 
do. iuillet 1378).

Cependant Florence s acac-mm .ii dès 
lf«rs vers l’apogée de sa pu ance. I-es ri­
chesses s'accumulaient dans in vile, 
grâce à ses industries florissantes: d'au­
tre part les oeuvres d’art de- maîtres 
florentins s'imposaient à l’admiration 
du monde entier; le prestige de la ville 
en était singulièrement accr et es 
armes étaient à même de le so iten r. 
La famille des Médicis au i érait a 
cett< époque une très grande influen e: 
avec Cosimo il Vecchio élit se rendit 
maîtresse du pouvor. Au sage et doux 
gouvernement de Cosimo, succédèrent 
celui de Pierre, qui fut court, puis celui 
de I^urent. qui, ayant échappé à la con­
juration des Pazzi (26 avril 1478). dont 
son frère Julien fut victime, concentra

tous les pouvoirs entre les mains du 
Conseil des 7U, qui étaient tous medi- 
ciens. Laurent lut un Mécène plein de 
munificence et mérita le surnom de Ma­
gnifique; il mourut le 8 avril 1492. Son 
succoseur Pierre céda lâchement a Sir- 
zana, devant les forces de Charles VU!

# t'ne rue originale de Florence, la Vi- 
colo del l'Oro. — Cette rue. ‘.ans tinttoirs. 
est très étroite, mais le» voitures, mêmes 
les autuears «les touristes, y circulent 
avec assez de facilite.

et fut chassé par le peuple. Charles VIII 
fit alors son entrée dans la vdle, mais 
bientôt il se retira à la suite des mena­
ces de Pier Capponi. On eut une époq i • 
de ferveur religu use. suscité oar Jérô­
me Savonarole, et une guerre victorieu­
se contre Fisc. Les Médicis, qui ava ent 
réussi à reprendre le pouvoir, furent 
dépossédés en 1527. IL furent aussitôt ré­
tabli? par les In .x iuux, grâ. e à la tra­
hison de Malatesta Baglioni, célèbre con- 
dottière au service le lu ville et m.’dgré les 
effor’s de Mich l-Ange p our In défen­
dre et le sacrifice de Ferruccio à Gavi- 
nana. Les Médicis fondèrent alors le 
duché de Toscane qui passa ensuite à 
la maison de Lorraine, dont le règne ne 
fut pas sans gloire et dont le gouver­
nement. interrompu par la révolution 
ge.

En 1799, les Français expulsèrent le 
grand-duc et en 180] la T iscane fut 
donnée à l'Infant Louis 1er de Bourbon.
et forma le royaume d'Elrurie; en I8u2 
on IVinit à l’Empire français; en 1809, 
elle fut érigée en grand-duché, en fa­
veur d'Eli.sa Bonaparte Bu.' occhp. A l’é­
poque de la Restauration, la maison de

Lorraine fut rétablie, mais son gouver­
nement, interrompu par lo révolution 
de 1848. finit en 1859. Le 15 mars I860, 
la Toscane s’unissait à l’Italie, dont 
Florence fut la capitale de 1865 à 1871.

Le> principaux édifices de Florence 
sont :

Le Dome (S. Maria del Fiore), com­
mencé en 1296 et surmonté de la mer­
veilleuse coupole de Brunelleschi. Lu 
eh ai pen U du temple est romane, le r» 
te orgival : le revêtement extérieur est 
en marbre blanc de Carrare, en marbre 
vert de Prato et en mabre rouge de la 
Maremme.

Le Campanile, commencé en 1334 i»ar 
Giotto ; c’est le plus riche et le plus mer­
veilleux campanile d’Italie.

Le Baptistère, édifice chrétien, octo­
gonal du IVe ou du Ve s., encore de for­
me romaine dans les colonnes, les piliers, 
l'entableiilc t et les jambages des fenê­
tres. Au Xle s., il fut revêtu «le maruie 
blanc et vert de Prato. Aux trois p«,i- 
tails, les célèbres portes de bronze ; la 
première est <h\ isée en 28 comparti­
ments contenant l’histoire de saint Jean- 
Baptiste ; la seconde, divisée en 28 ta­
bleaux. contenant la vie de Jésus : la 
troisième, divisée en 10 tableaux, con­
tient des tableaux bibliques (c'est la 
‘‘porte du Paradis”).

Le Palazzo della Siguonu ou Palazzo 
Vecchio qui fat le siège de la république, 
la demeurt du duc d’Athènes, de Cosme 
1er et de François de Médicis; plus tard, 
les gouvernements provisoires, la Cham­
bre de? Députés et le ministère de? Af­
faire? étrangères du royaume d’Italie y 
résidèrent. Depuis 1372. il sert d'hôtel 
de ville.

La Galerie des Offices, qu! renferme 
la plus importante collection rie peintu­
res qui soit en I nlie et une des plus gran­
des du monde. Son origine remonte à 
la première dynastie clés Médicis.

L Palazzo de! Podestà ou de| | „
commencé en 1225, est ie m.- ; 
see national, qui renferme la ; 
collection de sculpture toscane.

L'eglise S. Croce (Suinie-i i„.\ 
est la plus belle et la p!u< v 

églises franciscaines. Au paver.••af 
y a 126 pierres tombales. ! 
ensevelir des personnages in- 
perpétuer par des monumeub . 
nir d'hommes illustres, qui n\ 
l«*ui sépulture, existe touj« 
de cet admirable temple de 
théon des gloires italiennes. « 
le.» tombeaux de Michel-A" 
colo Machiavelli, de Giacono 
etc.

' U- P II»
»vte ('pi

H
y 
y

et

oc
R<

tait,
’an-
voit
Ni.

moi,

A le Galerie de rAccademi.t 
vu r le “David”, oeuvie ti ■ 
Michel-Ange qui la tira T n 
de marbre gisant abandonné <1 
intérieure de l’Opera del Duo i 

la* Palais Pittl, d'une n ij - 
fut commen<-é en 1458. De 15.' 
il fut la demeure de la fan, 
ducale. La Galerie l’itti c 
Idéaux, presque tous «les cl 
vre.-.. formant une des puis n 
collections du monde cnti«*-

P«*ut
•c* de 
veau

>ur

^tcie,
1S59,

rand-

Les environs de Florence 
eu ix ils entourent la cité « « 
cadre harmonieux, simple M 
qui en fait ressortir la bea 
et sereine et en comr>'At«' ]c r

FU SOl.i:, lueomm.K .*tr 
mentionnée pour la premiè ■ 
av. J.-C.. lorsque les Fiésoians. i 
autres Etrusques, furent defn.t 
Romains au lac Vadimone. P . 
la Faesulae des Romain? qui 
centre de la région, mais lut 
par les invasions barbare.» e: 
en développement pur Floret 

L'architecture eut d’abord

Ht

• Photographie d'une partie de la ville de Florence, prise de la coupole «h* ! 1 s,‘
I.lurent. On \«*it le Dome avec sa merveilleuse coupole, le campanile, le plus m«' "
leux il'llalie, et le Baptistère. Au fond, à droite, le Palais d**!H

Flo-
; \ int

ce un caractère netlerr.cnt ru 
XVe siècle, Brunelk- 'h: r< 
prit classique. Au siècle 
chel-Ange et les autres ne » 
pas de cette voie; même au "i •* 
style baroque n’atteignit j ' 
rence l'ampleur à .«quelle i 
ailleurs.

Les sculpteurs de Florence «i « 
de nombreux chefs-d'oem « «• 
but du XVle siècle, ont vii é b 
(liges artistiques de Miche, o 
Cellini, de Bologne, etc.

Au XlVe siècle, Gi«>tt<> di li­
vre l’ère de la peinture vr.uir « 
ne. A côté de l’art réaliste de < 
de ses élèves, la douceur si 
fantine de Fra Giovanni d.« l <
1'Angelico, a droit à une pl i

Aucune ville d’Italie n a 1 
que Florence une aussi gr* 
bution à la pensée italienne 
Guido Cavalcanti, Dante Aim 
rent de Médicis; les historien

ntrt- 
i pertes 
i. Lau- 
Nicala*

• La “Piazza della Siguoria'', à Florence. — Au fond, l’austère façade du Palais della 
Signoria et, a droite, l'ancienne latggia dei lauizi. Près du coin rauche du Palais, la 
grande Fontaine de Neptune. Dans le pavement de la Place, un disque en bronze in­
dique l'endroit ou fut pendu et brûlé Savonarole.

Machiavelli Fr. Guicciardini; ■ ,
n isles Marsilio Ficino j( Cri?/ 
dino; les savants Vine. Viviam.
Tozzetti en furent le» Ms cl > ^
père florentin que naquirent ! 1
Leonard de Vinci et Michel-Ami?.

• Lire la suite en pagi *>■
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Vuu* nr pouviez agir 
autrrinent. Willow... 
Vous rrloiirnicz a la 
maihon aver de* pro 
visions quand les la* 
ponaia ont attaqué.. 
Vous .i\ < / bl«n i lit il* 
vous réfugier dans re 
vieux temple et de vous 
y racher.

Les Jeunes filles aiment *e laisser 
croire Incapjbles de quoi que soil 
quand il y a un Jeune homme beau et 
fort aux environs. Rites ne voudraient 
pour rien au monde lui révéler alors 
qu’elles sont parfaitement bien rapi 
blés de prendre soin d’elles memes.

I.es femmes doivent demeurer seules s| sou- 
v. ni. pendant que les hommes courent Ici et 
là poor une raison ou pour une autre, qu’elles 
s'adaptent facilement au role d'ermites... l’eu 
d hommes seraient parvenus, comme tu l'as 
fait à rester aussi longtemps dans un en­
droit pareil à celui-ci, sans devenir fous.

.

•le ne suis guère prévoyante, mais J'ai 
tout de tue me eu la présence d’esprit 
de ne pas oublier mes articles de toi­
lette quand j’ai revêtu le costume de 
vol de Terry... Un ne sait jamais à l’a­
vance quand on peut avoir besoin de 
poudre sèrhe pour le combat... Km ore 
une minute et J’aurai fini.

v
1

Oh. Mlle Bnrpia 
Je ne puis le 
croire... Kst-ce 
bien lü Willow 
Belinda?

Ce n’est U 
qu’un comiiieo- 
cement... J’ai 
des pians en 
tefe...

T Pendant ce temps, à l’aérodrome, où 
Terry I-ee et ses compagnons sont, 
tenus X terre par la mousson..

Ia*s Japonais n I- 
gnoraient pas que
des renforts nous 
seraient expédiés 
à la première e- 
clairrie

Kst-ce 
que tu 
doutes de 
mon jii
gement?

Des Nip­
pons! A 
trois heu 
res... très 
haut 
Charlie.

k
Ils ont peur de 
descendre. ( liar- 
lie... Ils ne me­
ntent pas qu'on 
s'occupe d'eux!

Yankee,
tu vas 
moût ir!

Je te défend 
bien de vou 
loir rac-cou 
cir ma vie. 
petit singe!

(fui est donc 
ce pilote?

d. y--------------------
u- -y Tu n’as pas 
r- [A entendu par- l 1er de

\ "Hotshot” 
Charlie, le 
petit garvon

aXLi.u-

fl

( harlic. n'oublie 
pas notre cargai­
son... Ne tocenpe 

pis de ces Nippons 
•t de leurs acroba- 
'n • aussi lungtemp 
qu'ils resteront .* 
une distance res- 
pectueuse*

t Mais l'un
d'eux vient 
de dire quel­
que chose de 
pas gentil au 
sujet de ma 
ville natale!

Hotshot’’
Charlie 
sera pas con­
tent tant 
qu’il n’auia 
pas réussi a 
engager un 
combat avec 
l'un de es 
Nippons qui

Ils ont
se rté!Ki 
dos Japonais! 
Les voilà

"a*8!/ \ / Devin - lequel \

[innais! ( (r htarlVe’,S,‘0< ’ J
ilà qui t \ " 1 ‘ /
t! I V

'Êfc i
m

. t

6-25>
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:u
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I’lTALIE
Ujite de la page 4)

l.t'( OI KS est une \ille ento :vc Je 
yes anriens rerrtpaits que l'on a translor- 
mes on belles promenades ombrai;» es. 
doù l’on jouit de coups d'oeil ehar- 
m.mts : elle conser\e dans ses rue étroi­
tes et i .TCgulières de remarquables mo­
numents ch; moyen âge. — Ville romai­
ne. puis soumise à différentes domina­
tions, elle garda enfin son propre gou- 
\ ornement, presque ans interrupiion. 
de 137n à 1799. Napoléon 1er la donna 
e ■ -
eiocbi en 131â. cile fut donné e- mme 
duché . M.it ie-Louise de Bourbon. C"' s. 
In tiati e de Giacomo Puccini.

Ll\ OL'K.NK. sur .a mer Tvrrh» .e ne. 
est une ville moderne très animée, et 
l’un de. premiers txirts d'Italie. Elle a 
pris et s derniers temps un essor considé­
rable. Livourne était jadis un village : 
c< ■mine ville, l'origine en remonte à Cos­
ine de Mêdicis qui en 1557 \oul»it don­
ner à la Toscane un débouchr sur la 
mer. Lv‘ port en fut achevé en 1600. sous 
le régne de Ferdinand 1er qui favorisa 
l’accroissement de la ville en 1606. en 
v donnant asile aux proscrits de tous 
les pays. Aujourd’hui, Livourne est l’un 
des premiers ports de la Méditerranée : 
l'industrie des constructions navales v 
e t florissante. C’est la patrie du com­
positeur Pietro Mascagni (né en 1863.)

VOLTERRA est une petite ville char­
mante qui conserve sur ses places et 
dans ses rues tortueuses son pittoresque 
aspect médiéval, et qui garde les restes 
de la civilisation étrusque. C'est l'an- 
ciei le Velhatri. lucomonie étrusque, la 
Volaterra des Romains, au IHe si. av. 
J.-C.. qui devint une commune au Xi le 
s., et qui eut plus tard de longues luttas 
à soutenir contre Florence. Cette ville 
est la patrie du poète latin A. Persh's 
Flacus et de saint Lin. deuxième pape.

riOMBINO. à l’extrémité du picmun- 
toire du mont Massocello, qui était an­
ciennement une île. est un des plus im­
portants centres sidérurgiques d'Italie. 
Au nord, sur un rocher escarpé, se trouve 
l'opulonia, avec ’.es ruines de l'étrusque 
Popluna.

I 'iie d'ELBE est un reste de l’ancien 
C' ntinent tyrrhénien. Au moyen âge, l’ile

F.lbe, l’ïlva des Romains, appartint 
suc essivement aux Pisans, aux Génois,
. uv Lucquois et enfin au grand-duché de 
T» cane. Du 3 mai 1814 au 23 février 
8i5. Napoléon 1er y séjourna, à Villa 

S;.n Martino.

1 M ULfTl in \
Bernardin de Sienne, possède des murs 
médiévaux.

MONTEPESC’AI.I est une pc ;c ur- 
gardc, jadis forteresse des Aldoorandes- 
chi.

GROSSETO est mentionnée : >ur la 
première fois dans l’histoire au Xe s.; elle 
se développa par suite de la dispartion de 
Russelae au IXe s. Elle décrût au XYIIle 
s., mais elle se repeupla ensuite, gi âce aux 
trav..ux d’assainissement entrepris par 
le grand-duc Léopold II. Elle est envi­
ronnée de murs et de bastions restaurés 
plusieurs fois et transformés en prome­
nades. Entre Grosseto et la amer, la 
plaine était autrefois un golfe étrusque, 
sui lequel se trouvaient Vetulonia et Ru- 
sellae. Du temps des Romains, ce -iol- 
jc s’était déjà transformé en un lac 
(Ire saumatre de Prélio), et en 1930. il 
était devenu un lac d’eau douce, « lac 
de Castiglione, qui ensuite donna nais­
sance à une zone de malaria, aujour­
d’hui assainie.—Sur la mer. à l’ouc; t de 
Grosseto, se trouve Castiglione dell.i Pes- 
eala
trusque de Hasta. plus tard le Trajanus 
portos des Romains; on y voit <li - 
ancii ns.—Près des ruines de Moscuna, 
on trouve les murs étrusques <le Ituscllac, 
pu ssantc lucomonie, pillée en 933, ; p. 
T.-C. par les Sarrazins, et qui disparut en­
suite de l'histoire.

TALAMONE est une ancienne ville 
étrusque, florissante sous les Roma.n^. 
pi y vainquirent les Gaulois en 1 an 225 
; v. J.-C. !.* port de Tnlamone fut en- 
s ùte l'objet de contestations entre Sien-

• La Villa San Mar­
tino. située a environ 

\ quatre inilteN de l’orto- 
ferraio. sur l’ile dlllbe. 
C’est la qu’habita Na­
poleon 1er. du 3 mai 
1X14 au ÎS fe\rier 1X15. 
Cette villa renferme 
une collection d*' sou­
venirs napoh'«mniens 
organisée par Se prince 
Demiduff. époux <l< la 
prince-se IXIathilde, fil­
le de Jérome Bonapar­
te.

ne et Florence. En mai 1860, les volon­
taires de l'expédition des “Mille" org.i- 
niM-c par Garibaldi, s'y arrêtèrent pen­
dant le voyage de Quarto à Marsala.

ORBETELLO était jadis un centre 
(trusque. de nom inconnu (Sulx-osa?); 
les murs en subsistent encore aujour­
d'hui. Elle eut à subir plusieurs sièges et 
lut soumise à beaucoup de seigneurs. 
L^s Espagnols en firent, en 1557, la ca­
pitale de l'Etat des Présides et y cons­
truisirent des portes et des fortifications. 
—Non loin, on voit une colline tronquée, 
dont le sommet forme un plateau: c’est 
là que s’élevait la ville étrusque de Conu. 
appelée ensuite Ansédonia.

pmGLiANO
centre du comté des Orsini. C est un 
bourg très pittoresque.

CERTALDO i
de Giovanni Boccacion, né à I*a; s ei* 
1313, mort à Certaldo en 1375.

SAN GIMIGNANO
intéressantes petites villes de 1> T»-ca­
ne et celle qui d"nne l’image In p’ is g- 
gestives des cités italienne i i moyen 
âge. Tout le décor merveid -..s- nvnt 
pittoresque de ses rues, de s« - * ■ n -, de 
ses maisons-forts rappelle A poque du 
développement communal tt des ivali- 
tés des familles puissantes Ce fut. au 
moyen âge. une commune .ib’-e, en itte 
principalement avec Volterra, ensi iie 
agitée par les discordes intest r.es; en 
1353. elle se donna à Florence. Le 3 ma: 
1300. elle donna l'hospitalité à Dante, en­
voyé par Florence pour engager ia pe­
tite république à entrer cans la i:gue 
guelfe. La tradition dit qu S. fl ni.mnno 
avait 76 tours ; en 15,'*.0. i! v en .. et 25 ; 
aujourd’hui il en res e 13

n|| N N t
de la Toscane la pfus riche «i •'ouvres 
d’art.'celle qui parmi les vile*; ; .ennés, 
a le mieux conservé !’C5'irit et ; aspect 
du moyen âge. Sienne fut un contre 
étrusque, puis gaulois, enfin romain, et 
prit le nom de Srna Julia. juc Au­
guste y établit une colonie. Li ville eut 
pour seigneurs, sous les Carolingiens, ses 
propres comtes, puis ses évêques ; veis 
1125, elle était commune ibre et entra 
bientôt en lutte avec Florcn-e. Elle 
combattit contre Frédéric Farberoussc 
(le pape Alexandre 111. chr,<' de la L'gue 
lombarde, était Sicnnois), et c’est en 
vain que l’empereur assiégea ia ville en 
1186. Plus tard cependant, sa rivalité 
contre Florence l’entraîna dans !e parti 
gibelin et elle devint le boulevard de la 
faction impériale dans l’Italie centrale. 
La bataille de Monteaperü. en 1260. ga­
gnée par Sienne, marqua te point c ulmi­
nant de la lutte entre les deux cités. En 
1269, la bataille de Colle V; 1 o Kls i per­
mit aux Guelfes de rentrer a Sienne et 
Charles d’Anjou occupa la ville en 1270. 
En 1282, les Siennois se donnèrent le 
gouvernement des “Neuf’', qui dura 70 
ans; ce f it une période de paix féconde. 
Au XIVe siècle, Sienne fut ravagée par 
la peste ( 1348), puis elle eut u lutter con­
tre Charles IV (1355-1369) et jusqu'en 
1899 elle fut soumise à des magistrats 
issus tour à tour du parti du peuple et de 
celui que la noblesse: à cett; <iein;»'>-e 
époque, elle tomba sous ’a domination 
de Jean-Galéas Visconti, puis à la mort 
de ceiui-ci, elle recouvra sa liberté. En 
1487, Pnmlolfo Pétrucci s'empara du 
pouvoir, nr is il ra beta son usurpation

t

>ar la protection qu’il a.corda aux arts 
et aux sciences, si bien qu'il me!;'u le 
surnom de Magnifique. Au siècle sui­
vant, Sienne fut occupée un instant par 
les Espagnols, puis par les KrançaA. et 
en 1556 Cos me 1er de M< iicis vint l'as­
siéger. Après une résistance ne.oique 
de 18 mois, la famine contraignit la ville 
a se rendre et le 4 août 1559 la ville pas­
sait, avec tout l’Etat, excepté .es garni­
sons d'Orbetello. au duché cie Toscane. 
Sienne est la patrie de sainte Catherine 
Benincasa.

D'Ascianu on se rend à MONTE OLI- 
VI.TO MAGGIORE. célèbre par le cou­
vent fondé par le Siennoü» Bern. Tolo- 
:nei. qui s’y retira en 1313. pour y mener 
me vie de pénitence. Le nouvel ordre 

bénédictin des Olivétain.s fut approuvé 
en 1319. Pie II et Charles-Quint séjour­
nèrent dans ce couvent.

MONTEPL'IXTANO est une petite 
\ Ile très pittoresque; elle est très ndray­
ante à la fois par sa merveilleuse situa­
tion, dominant les vallées del a Ch'.ma 
et de l’Orcia. et par ses nombreux édi­
fices de la Renaissance.

PIENZA est une petite . ilte chunnan- 
te, dont la place est un specimen uni­
que de l'architecture florentine au XVc 
siècle. Le bourg s'appelait primitive- 
nent Corsignano. Il vit naître, e 18 oc­

tobre 1405. Enea Silvio Pircolomini, qui, 
devenu le pape Pie II. chargea Bern Kos- 
sellino de transformer son humble c.i- 
trie en un centre artistique et, pur une 
bulle pontificale du 13 mût 1462. l'ap­
pela Pleura. Sa vie éphémère finit avec 
celle de Pie II.

De Saltino on se rend a VALI.OM-

L'ORGANISATION
ECCLESIASTIQUE

u Au point de vue ecclésiastique. 
)J 1rs deux anciennes provinces ita­

liennes que nous “visitons” au­
jourd’hui. la Toseane et 1 Ornbric, 
sont divisées en 39 circonscrip­
tions 38 sièges épiscopaux et 1 
abbave “nullius”.

Voici pour la Toscane ou Ktru- 
rle :

Dépendant directement du St- 
Siège : Lucqucs (archev.); Arezzo. 
Cortone. Montàlcino et Pienza 
(évêchés).

Florence, métropole. — Suffra- 
gants : Borgo San Sepolcro. G» Ht* 
di Val d'Eisa: Fiesolr. M KÜghann. 
Pistoie et Prato. San Miniato.

Pise métrop. — Suff. : Livour­
ne. Massa Carrara, Pcscia. Pon- 
tremoli. Volterra.

Sienne, métrop. Suff.: Ch' isi, 
Grosseto. Massa Marittima. Sova- 
na-PitigHano.

Abbaye “nullius” : Monte Oli- 
veto Maggiore.

Pour l’Ombric :
Dépendant directement du St- 

Siègc : Pérouse (archev.); Amelia. 
Assise. Citt:t Pieve. Cittu di Cas- 
tello. Foligno. Gnbbio, Nocera 
Umbra et Gualdo Tadino, Noreia. 
Orvieto. Ricti. Terni et Nar\i. To- 
di (évêchés).
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BKKl’SF, ancien couvent me .< 
lient situé dans une haute vallée
Fondé vers 1013 par saint Jeai (J 
il atteignit ensuite une grande i>l< 
il est occupé maintenant par une 
forestière de l’Etat. Depuis peu \ 
breuse est fréquentée aus.i c > 
tion de sports d’hiver. Tout ; • 
Vallombreuse. se trouve l'arci' 
couvent du Paradisino, tr. ' 
hôtel.

ARKZZO, gracieuse petite \ 
pente d’un coteau, entre la \ 
l'Arno et celle de la Chiaua. a j.;, 
grande partie son aspect d’autr» !. 
possède des oeuvres d'art du plu 
intérêt. L'ancienne Arretlmr » 
une cité étrusque; d’abord id\i 
de Rome puis sa plus fidcle a’li< < 
fut (iétmite par les Barbare 
Xc s., on la retrouve commune 
Pendant les discordes entre le C- 
et les Gibelins, elle prit presque : 
parti pour ces derniers ei eut i 
plusieurs luttes contre >ior» «•, 
infligea une grande défaite a i 
no (12S9). Elle fut définitiv* ■ 
tribuée aux Florentins en 1384 
est la patrie de Mécène, pr c e 
arts et ami d’Auguste, du m it, 
d’Arezzo, inventeur des notes d» 
me, du poète François Pét 
Pierre i*Arét>n.

I^à VERNA est un sont' et 
couvert de forêts, qui s* ore 
manière abrupte au milieu d’un 
teau désert qui sépare la vallée " 
de celle du Tibre. En 12l3. suii 
cois y construisit les premi'" 
d’un couvent; c’est dans cett» 
qu’il reçut les stigmates. Le •"uv« c- 
vint bientôt un des ori.'iem y • 1 " • 
de l’ordre fr^nois^-'

POPPI, riante peme y. 
bordées d’arcadcs, est 1 un»- ■ i" 
dence des comtes Guidi, qui, au 
âge, dominèrent sur tout le < >
Tout près de cette ville sc tu i\ 
perbe forêt de Camaldoll. J» r: < 
lezes, de sapins, de châtaigne*.s. » 
célèbre couvent res Camaldu • •
mirablement situé dans un * y. 
resque, au coeur de la forêt, 
transformé en hôtel. Un peu p 
sc trouve l’orasitace des Cam vlibi' 
fondé en 1012 par saint Romua 
vent encore au b' 
maldules.

CORTONE, bexveucie .ie ia 
et de l’Ombrie, est une peiit • \ 
intéressante ix)ur ses rentes éli 
ses oeuvres d’aid. Florissante c 
que, peu importante sou* les n 
Cortone devint commune Id *•
XI le siècle; elle fut soumise < 
(1325-1409), et. à partir le an • 
partint à Florin*1'».

CIlll’SI tsl l’ancienne « .‘iii.T* 
puissante cité étrusque; elle ai'.' 
plus grande splendeur an ^ 1 
avant J.-C. et surtout lors de i , 
Rome par le lucomon Porscnr. (
J.-C.). Elle prit ensuite le n""' 
de Cluslum, fut érigée en duc 
Lombards, puis en comté, mai « je 
clina ensuite rapidement. A i'-1 . l0 
1556, elle appartint à H .enec •
1er de Mc-dicis fit commence; : • 
se nient de la vallée de ia t inan. • ^
le sous-sol de Chiusi. se trouve J » •; >c< 
rinthe de galeries de i époque t
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]K juillet
bienheureuse Vierge Marie 

d .Moiit-t annel;
\ s, .aüte, en Arménie, les saints 

Xthéiiogêne, évêque, et dix de

tint Valentin, eveque et
j.i u t;

A
Di nd

L i

1 ,Ue. en Espagne, saint Sise- 
li re et martyr;

i e au ciel de saint Fauste,

en Gsule, les saints inar*
l Keinelde. \ ierge, et ses compa-

tint Domnion, martyr;
\ \.jtioche, la naissance au ciel de 

? l ustiiclie, évêque et confesseur;
, >;iint ViUlien, évêque et

( ’ »
\ \ )jye de Saint-Sauveur-le-

i diocèse de Coutances, en 
Marie-Madeleine Postel, 

i, l’Institut des Soeurs dos 
tienne;, de la Miséricorde; 

e. la translation du corps de 
Hilarion, moine et martyr;

. niche «près la Pentecôte.

17 juillet

, mit Alexb., fils du séna­
teur 1- .phémien;

4e. la naissance au ciel «les
Si dlitains: Spcrat, Nar- 

il, < ihin. Véture. Félix. Acyllin, I é- 
. tanviêre. Généreuse. Vestine.

Donate t Se<«>ndc;
\ \r Tis. en Paphlagonie, saint 

IDarinthe. martyr;
ut Généreux, martyr; 
nople, sainte Théodote,

miirtyrc;
. ! , mise au tombeau de saint 

Leon IV. Pape;
ut Ennode, évêque et cou-

re, >aint Théodose, évêque; 
unt« Marcelline, vierge,

i le aint Ambroise; 
v \'. • c. la translation de sainte

Marine, ierge.
1K juillet

( amille de Lellis, prêtre et con- 
wlateur des Clercs réguliers 

des Infirmes, patron céleste 
• ■ et des infirmes, ainsi que

infirm'ers et infirmières; 
sainte Symphrose, éi>ouse 

Cé ’nie, martyr, et scs sept en- 
( r«-Nreiitt Julien, Némése, Primi- 

St letée t ; Fuçène:
-lint Frédéric, évêque et

martyr;
\ !> '■ •ore, dans la Mésie inférieu- 

' I milieu, martyr;
4e. dnte Gondéne, vierge

et martyre;
c, province d'Espagne, sain- 

h* Marine, vierge et martyre;
A ui. saint Materne, évêque;
A i'rescia. la naissance au ciel de 

'' •4 l’hilavtre. évêque;
' >!, t.-. en Gaule, saint Arnoul. évê­

que;
a s. , saim Bruno, évêque et con­

fesseur;
' impopoli, en Emilie, saint Ruf-

fil. evéque.

19 juillet

N ioiieent de Paul, prêtre et con- 
' i iteur des Prêtres do la Mis- 

11 ’• " Ailles de la Charité, patron 
<!<■ toutes les sociétés de Chari-le;

■ on Phrygie, la naissance 
■' nnt Epaphras, que l’apôtre 

tppelle son compagnon de

„ saint Martin, évêque etlii.iuyr;
1*‘ ‘‘n Espagne, la passion des

4 ^ .ruste et Kufinc;
■ . on Espagne, sainte Auréc. 

■our des bienheureux martyrs 
\ ,, 11 ^oa.n> martyrs;

■dnt llvinniuque, Pape; 
s 'int Félix, évêque;

Sc,-to. montagne d’Egypte,

* i'X'e. sainte Macrine, vierge,
dnts Pasile et Emmélie. soeur 
'évêques Basile le Grand,

Dimanche, 16 juillet 1944

Comment “L’Osservatore Romano”
réussit à tenir en échec la propagande fasciste

»

Mussolini s’irriiait de constater que 
les Italiens, apparemment peu convain­
cus de la voracité des nouvelles offi­
cielles publiées chaque jour, croyaient 
plus volontiers les rapports du Vatican, 
Quand ils comprirent que leurs jour­
naux déformaient les événements inter­
nationaux, les gens s’habituèrent à lire 
1 Osservatorc Koinano, qui possédait un 
service de renseignements étrangers «x- 
tivinem >nt précis Ce journal, tiré . 
20.ÜOU exemplaires avant la guerre, at­
teignit 150,U(H) exemplaires à la mi-awil 
( 1940). La demande était si forte, et l’in­
térêt populaire si manifeste, que Gayd.i 
commenta un jour avec sarcasme la ra­
pidité avec laquelle s’enlevait l’orgai e 
du Vatican. Comme le tirage ne suffi­
sait pas à la demande, les gens atten­
daient près des kiosques pour s'empa­
rer du journal dès son arrivée. Ceux qui 
ne pouvaient se le procurer l’emprun­
taient a leurs amis.

L'exactitude ei l’évidente impartiali­
té des nouvelles de guerre arpportées par 
le Vatican, et 1 hostilité de ce dernier 
envers 1 Axe. mettaient si bien la propa­
gande fasciste en échec que le régime, 
déterminé à préparer le peuple à l'inter­
vention. ne pouvait le tolérer. Comme 
il fallait s’y attendre, c'est Roberto r'a- 
rinacei. directeur du journal d’extrême- 
droite Regime Fascists, qui lança les plus

Grégoire de Nysse et Pierre de Sébaste.
20 juillet

Saint Jérôme F.inilien, confesseur, 
fondateur de îa Congrégation de So- 
masque et patron céleste de tou.-; les or­
phelins et de la jeunesse abandonnée;

A Antioche, la passion de sainte Mar­
guerite. vierge et martyre;

Au Mont-Carmel, saint Flic, prophè­
te;

En Judée, la naissance au ciel du 
bienheureux Joseph, surnommé le .Lis­
te, que les Apôtres proposent avec 
saint ..Intbias pour remplir la place du 
traître Judas dans 1’apostolat;

A Cordoue, on Espagne, saint Paul, 
diacre et martyr;

A Damas, les saints martyrs Sabin, 
Julien, Maxime, Macrobc, C’assle, Pau- 
le et dix autres;

En Lusitanie, sainte Wilgeforte. vier­
ge et marty ;

naissance au ciel des saints Fla- 
vlen, second du nom, évêque d’Antio­
che. et Elle, évêque de Jérusalem;

Au pays de Boulogne, en Gaule, saint 
\ ulmar, abbé;

A Trêves, sainte Sévère, vierge.

21 juillet

.. A Rome, sainte Praxède, vierge;
A Babylone. saint Daniel, prophète;
A Comane, en Arménie, saint Z«Ü- 

que. évêque et martyr;
A Marseille, en Gaule, la naissance 

au ciel de s tint Victor, soldat, et trois 
autres soldats: Alexandre, Félicien et 
I/Ongin. martyrs;

A Troyes, en Gaule, la passion des 
saints Claude, Just, Jurondlu et cinq
compagnons;

Au même lieu, sainte Julie, vierge et 
martyre;

A Strasbourg, saint Arhogast, évê­
que;

En Syrie, saint Jean, moine, collègue 
de saint Siméon.

22 juillet
A Marseille, en Gaule, la naissance 

au ciel do sainte Marie-Madeleine, de 
laquelle le Seigneur chassa sept démons, 
et qui mérita de voir la première Jésus 
ressuscité d’entre les morts;

A Philippes, en Macédoine, sainte 
Syntyche:

A Ancyre, en Gulatie, la naissance au 
cî?l de saint Platon, martyr;

En Chypre, saint Théophile, préteur 
et martyr;

A Antioche, saint Cyrille, évêque;
A Menât, au paye des Arvennes, saint 

Ménelé, abbé;
Au monastère de Fontenelle, en Gau­

le. saint Wandrille, abbé;
A Lisbonne, au Portugal, saint Lau­

rent de Krindisi. prêtre et confesseur; 
il fut ministre général de l’Ordre des 
Frères Mineurs Capucins de saint Fran­
çois;

A SeythopoÜs, en Palestine, saint Jo­
seph. comte.

vives attaques contre l'Osservatore Ro­
mano et son directeur, le comte Giusep­
pe dalla Torre. Depuis septembre l»b9. 
dit-il, le journal du Vatican ‘‘et, consé­
quemment. le Saint-Siège ont embrasa • 
la cause alliée”. Il réclamait le bannisse­
ment du journal sous prétexté qu’il êiait 
l'instrument des ennemis de l’Italie et
le i Kir te-pa role visible des Juifs",
Ces accusations présageaient la nou­

velle politique fasciste que Mussolini 
s'apprêtait a adopter à l'endroit du Va­
tican.

L'opposition sans ce se accrue entre 
le pape et Mussolini dégénéra finale­
ment en conflit. Alors que l’Italie fas­
ciste se rejouissait de la blitzkrieg ge - 
manique dans les Pays-Bas. Pie XII pi u 
la j)lu' courageuse attitude de son pon­
tificat : le 10 mai 1940, il accorda oiii- 
cicllcmem l'appui moral du Saint-Siè­
ge à la Belgique, à la Hollande et au 
Luxembourg dans leur lutte comro l’Al­
lemagne. S ils dil léraient par la forme, 
les messages qu’il fit parvenir aux sou­
verains «le ces trois pays étaient en subs­
tance identiques.

Ce soir-là, les 180.000 exemplaires h- 
l'OsKcrvatorr Romano (le plus fort ti­
rage d<‘ son histoire) se vendirent quel­
ques minutes après leur arrivé»* uiv 
kiosques. Quelques-uns. toutefois, ne 
parvinrent pas à destination. L’un «le 
nos informateurs du Vatican téléphona 
au bureau du Times pour nous informe 
qu'un cycliste portant plusieurs copies 
de ce journal avait ou* assailli à qu'-dquos 
verges de l'entrée San’Annn du Vatican 
et fouette avec des fils barbelés par qua­
tre inconnus, qui avaient brûlé le jour­
nal sur place. A Gênes, un groupe uo 
fascistes battirent un chauffeur de ca­
mion qui distribuait Eorgarv du Vati­
can. A Naples, on menaçait de rudoyer 
tous les camelot qui étalaient l’Osser- 
vatorc Romano ; cuix-ci devaient 1 - 
t ru ire les exemplaires en leur posses­
sion et refuser de recevoir ce journal 
par la suite.

Des groupes d * fascistes se placèrent 
près des kiosques pour tomber à bras 
raccourcis sur les Italiens sans méfian­
ce qui demandaient le journal du Vati­
can. Sur la piazza di Trevi deux 
hommes furent lancés à l'eau. Ailleurs, 
on faisait main basse sur les exemplai­
res qui arrivaient aux kiosques, afin de 
les brûler.

Finalement, pour éviter d’autres inci­
dents. le pape ordonna de cesser ia dis­
tribution de I'Osser va tore Romano dans 
la capitale. Ceux qui voulaient se le pro­
curer devaient l’acheter aux bureaux du 
journal, dans la cité vaticane. On l'exp. - 
«liait encore aux autres villes, mais pour 
tromper la vigilance des fascistes, ou a- 
vait remplacé les camions habituels par 
des autos ordinaires, munies de licenc s 
italiennes. Les paquets étaient en outie 
soigneusement emballés, afin d’en dissi­
muler le contenu. Une Imnne partie *h 
la distribution ne se faisait pas, cepen­
dant. parce que V gouvernement avait 
ordonné aux chemins de fer de saisir 
tous le:; exemplaires, en dépit du traité 
de Latran qui garantissait l'immunité 
du courrier et des propriétés du Vatican. 
Un fonctionnaire de chemin de fer sym­
pathique au journal permit le transport 
de quelques exemplaires ; il fut décou­
vert. sommé devant le club fasciste local 
et forcé de boire de l’huile de ricin.

On en vint à ces représailles après que 
le Vatican eut refusé de se rendre à la 
triple réclamation présentée par Musso­
lini au paix*, au début do mai. Le Duce 
exigeait que l'Osservatore Romano ne 
publiât pas d’autres nouvelles que celles 
d«*s journaux italiens : qu’il évitât les 
manchettes susceptibles d’attirer l'atten­
tion ; qu'il abandonnât sa propagande 
pacifique, que la doctrine fasciste taxait 
de défaitisme. Le cardinal Maglmnc re­
jeta les trois prétentions : la premièie, 
parce qu’elle violait la liberté de la 
presse vaticanc ; la seconde, parce 
qu'elle était sans fondem *nt. l’Osserva- 
or«* Romano n’ayant jamais employé de 
manchettes à sensation : la troisième, 
parce «tue l'Eglise a pour mission spécifi­
que ‘‘de travailler en faveur et à ia dé­
fense de la paix, conformément aux en­
seignements de l’Evangile". Los négocia­
tions ayant échoué. Mussolini recourut 
à des moyens de coercition typiquement 
fascistes. Le Vatican protesta : comme il 
fallait s'y attendre. Mussolini déclara 
que les incidents n’étaient pas attribua­
bles au gouvernement italien, mais à 
l'initiative privée de certains individus.
A moins de vouloir déclencher une guet - 
rc ouverte, le Vatican devait baisser 
pavillon. Comme l'opposition du fascis­

me n’impliquait aucun princi|>e reli­
gieux le seul cas oû l'Eglise n'aecepu* 
aucun compromis — Pie XII défendit la 
publication de toutes les nouvelles »x>ii- 
tiques. Le 16 mai. l'organe «lu Vatican 
ne donnait que les communiqués de 
guerre des belligérants.

En quelques jours. 1«* tirage de l'Osseï - 
VS tore Romano tomba de 150,Ont) i moin 
do 10,000 exemplaires. Les H d ions qui 
y cherehaicnt des louvelles impartiales 
n’osa loin plus le réclamer aux kio.sqin.-, 
et ceux qui persistaient à braver la 
re fasciste eessèren* bientôt de rache­
ter. parce qu'il ne leur donnait plus l'in­
formation recherchée,

Cainille-M. Ciaiif.irra
Il e Vatican et la Guerre,

Editions de la Revue Moderne.
Montréal.)

A Cet ouvrage est en vent» à la Li- 
b airie de l'Action Catholique. 1 Boule­
vard t'harest. Québec. Prix $J C0.

La ré istanee est née dans I s milieux 
chrétiens catholiques et protestants, e. 
ses chefs, ainsi que beaucoup «le se: 
nu inbres. sont des chrétiens dont la 
position politique, l'engagement pro< i 
qu'ils ont pris, est soutenu par une pen­
sée chrétienne et une exigence de l’or iiv 
de la foi. Quand on parle du "mystère «te 
la France" et que l’on craint pour elle 
l'éclosion de mouvements politiques r«- 
doutables, on néglige ce facteur.

(Gazette d»- Lausanne)

LE MUSEE 
DE LA ROSE

La fameuse roseraie de l'Hav-lcs-Ro- 
scs. établie par les soins du collection­
neur de roses, M. Gravereaux. et jalou­
sement entretenue par sa veuve est vi­
sible annuellement, grâce à l'autorisa­
tion que Mme Gravereaux acronie a I • 
commune* de !'Hay-les-Ro> s d'«?ntr'ou- 
vrir au public, à certains jours. 1 *s tré­
sors qu'elle possède.

Et l’on peut «lire f)ue le voyage de 
l’Hay-les-Rose.s. non loin «le Paris, va n 
la peine.

En dehors même «les roses, à ■ ôté* do 
(liéâtre de verdure, il existe, au miln.*ii 
de ce jardin si bien dessiné, un peut mu­
sée consacré à la rose et à tout ce nui 'v 
rapporte. On y trouve aussi bien «les 
tableaux de Redouté spécialiste, ou h* 
Louise Abbém.i. que les rx-libris ms,li­
res de la ro. e. de ces fleurs en étoffe i- 
yam appartenu à l'impératrice Eugénie, 
des tables rapportées d’In-Salah. du.-, 
étains, des ornements d’église, toute un** 
littérature consacrée à la rose, tel ce 
vieux livre : l'Ancien Provins, antiqui­
tés et origines de la haute ville, par O- 
poix, inspecteur des eaux minérales i 
Provins (1818). On sait la réputation de 
la rose de Provins, ville où. jadis, com- 

*me à Piei refonds, il v avait des eau>

L'indifférence est la 
maladies de l’âme.

plus grave des

FF.NtLON

! Le savez-vous. J
►i

On trouvera les réponses 
en page 8

1. — Que sUnilir la lettre 1 A", 
en musiqtjr ?

2. — En géographie, que signi­
fient le mot "Aa" ?

3. — Que savez vous sur Ahhas
1er ?

1. — Quel est le sujet «le la "Let­
tre à l’Académie française" «le Fé­
nelon ?

â. — Qu’entend-ou par "aeeas- 
liller’’ ?

6. — Que savez-vous des "aca- 
vidés'* ?
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L<* savez-vous...?
Reponses aux questions posées en page 7

* — Comme note de musique religion cWte. tl eut ÎV-prit a^sez
M- v .* di >.gner, et .1 de si- . largo pour laisser aux Arinéniens 
iiicure dans eertaim* pays le libre exercice de leur culte. On 

\ terre) la not rej • '
six « nit note de la gamme ma- ner un de ses fils et crever les yeux 
re et ut u*t la pn-n ne de la aux deux autres ; mais se.- sujets, 

la>. A désigne !él

Il TIMBRE-POSTE

. j. v i • t v > » v t i ~ .............. . .

ta du diapason fr -nçais de 870 ^'adoraient. Il est considete coin- 
dations s mples. S ir une parti- .me le plus grand loi de la Perse
i, il indique l'alto et certaines ! moderne, 
des des instruments gr .tus ou | 4 _ Cet ouvrage. paru en 1716,
ctîi- ifut composé pour répondre au dé-

\.i l’Acad , ■
U le 91XX .CS travaux gU^Ue de-

n d'un g : 1 .vmbre de cours yait achever ou entreprnedre 
Ud.-. «} - celtiques et germa- L'auteur y traite success.veine t 

jues ’ et le mon d un fleuve .0- | ^> di t.onnaire. ^n projet de gr nn- 
r di Fr.tnce (Pas-de-C dais) , nunre, d une rhétorique, d une p.>é-

Jette tjqu< de trois traités wr la tra-

les. _ Fleuve côtier des pays de la querelle des anciens et des 
tiques (Lituanie et Lettonie), J modernes.

bu ta ire du golfe de qui ar- | 5,— “Accastiller” veut dire gar-
-e ' 1 : cours 165 .m lies. — njr un navire de son accastillage 
tre fleuve côtier de Lettonie (de ses gaillards, de sa dunette, 
vi ■ « . tgb ont tnt* b re du etc.b C'est un vieux mot. — "Ac- 

Ife de Riga; cours 265 milles. 1 casttlluge’’, qui vient de l'espagnol 
. , , „ . ' “castillo”, signifiait autrefois les

\; i>viS 1er. vi . le ^ ,v nui ,1 Va vint

Les découvertes qui nous parais 
sent les plus simples et les plus 
pratiques se sont souvent heuitées 
à la raillerie.

Vous n’ignorez pas qu'autrefois 
les lettres n’étaient pas affran­
chies. line redevance était payée 
par le destinataire. Celui-ci. d'ail­
leurs, refusait parfois la lettre, un 
signe exétrieur sur l’enveloppe l’a­
vertissant que ta missive n’appor­
tait aucune nouvelle grave.

C’est un homme d F.lul anglais, 
Rowland Hill, qui, en 1837, pensa 
i1! faire payer au moyen d’un tim­
bre le droit de transport d'une 
lettre.

Grande résistance de l'adminis­
tration. dont pourtant la tâche était 
simplifiée cl la recette plus assu­
rée. Pourtant le 10 janvier 1840. la 
réforme était accomplie. Mais un 
journal écrivait nu-sitôt : "La Cité 
s'est fort réjouie aujourd'hui de 
l'apparition du timbre d’un penny, 
ce petit emplâtre dont on veut sa­
lir nos lettres.

Quel outrage aux futurs philaté­
listes !

Ce n’est que sous la Ile Républi­
que que la France suivit l'exemple 
ae la Grande-Bretagne. Les lettres 
furent affranchies d ur timbre de­
puis le 1er janvier 1849.

J

MOTS pour WRE
Comment ils s’amusent cm 1 Le general Decaen

v latea \ q 1 s’élev aient ft r • • ml
ch.Mi de Perse de 168. a 16»9, !et à l <(n. t-.re dt»s bateaux. Aujour- 

-tad de la dynamic des bef. vi-,d.hu. ce mot veut d;ie ia partie 
*• ^ vainquit les Ouzbegs qui bâtiment située hors de l'eau,

^ particulièren «»t l’ensem-
les lies du golfe Persup.e et .a ble ^ ouvriiges lel> que roufs, 

.ivin.-e de Lar; puis il envoya en ca de descente, etc., installés
rope une ambassade P"ur con- . <|n.tt * aa sur le pont.Uance offensive et de-.

t \ • 1 \ 1 i r "
600 Kn 1602. il chassa le- Turcs portante famille de mollusques 

son me. En 1622, Abbas pulinonés terrestres comprenant
enleva aux Portugais, avec divers genres autrefois réunis aux

h. li\
^ahan, choisie comme capitale, • pares ou ovipares (oeufs très volu- 
-mbcllit be’ucxjup. De nom- ; mint-uxb à coquille h<-licifonne 
eux t. i\ . ,\ publics furent en-' ou bulimlfonne toujours dépour- 
■•pris ; l'agriculture reçut des'vue de plis ou do debt.< à 1 ouxer- 
wOuri.gtments. Très attaciié à la ture, aux moeurs souvent arbo­

ricoles. Les principaux genres sont 
les strophorhilus et le gonysto-
mna

ibulimes) de l’A ï Orique du Sud ;
les trigonephrus et U dorcasia de 

i l’Afrique australe : les ampelita et 
helieophanta si \ lodonta

les acavus de 111e de Ceyl inj enfin 
les panda, les pedinogyra. le tno- 
u'i\pta ' «•.irsod« 1 d
Les acavidés sont des mollusipues 
d’origine ancienne qui se sont dé­
veloppés sur l’ancien continent de 
Gundwana, où ils posséd bent une 
distribution continue s’étendant de 

! l’Australie à l'Amérique du Sud. 
Le Cf>ntinent do Gondw ma s’étant 
morcelé, les acavidé'S ont évolué 
isolément sur ses fragments : A- 
mérique du Sud, Afrique, îles de 
M id.igascar, des Seychelles et de 
Ceylan, Australie et Tasmanie.

M. T.-B. Davies, interprète nu 
tribunal de Johannesburg, vient 
de recevoir de sa circonscription 
électorale la lettre suivante con­
sécutive à une erreur commise par 
rhôpital où M. Davies avait été en 
traitement :

‘‘Nous sommes informés que vous 
ôtes décédé à l’hôpital de Jo- 
honnesburg et votre nom a été en 
conséquence radié des listes élec- 
tnle- Dans le cas «>ù vous seriez 
encore en vie, veuillez nous en in­
former à toutes fins utiles.

A <ou départ de l’hôpital. M. Da­
vies avait été part erreur porté 
comme déna/dé, mais le bureau é- 
lectorol avait eu des doutes et 
pensa que le plus rationnel était de ^ 
s'adresser personnellement à l’in-. 
téressé.

M Davies était, d’autre part, in­
formé que, si dans les quinze 1 
join s il n’avait pas répondu, il se-| 
rait considéré comme réellement 
décédé.

Vu jour le généra] Dec. 
qu'il n'était encore <,u 
c..unp de son frère, fut an 
la gendarmerie, comme 
rejoindre â Nantes l’arm 
bliraine dirigée contre le c

—Comment vous nomme.
—Decaen.
—D’où venez-vous ?
—De Caen.
—Qui êtes-vous ?
—Je suis aide de camp.
- De qui 7
—Du général Decaen.
—Où allez-vous ?
—Au camp.
—Oh ! Oh ! s'exclama ! 

dier qui avait un faible 
calembours, il v a trop de 
dans votre affaire : je v.. 
comme suspect.

u
•it

1 nr-
te

Trop de progrès !

En province
Contran entre au café X . . . Il 

est amoureux des deux filles du 
patron, qui trônent au comptoir 
toute la journée.

—Qu’est-ce qu«? vous prenez, au­
jourd'hui? demande le garçon.

Contran distrait:
—Je prendrai la cadette!

On parlait dons un bi.r .< 
journal, de la résurrecti- • 
zare.

—Ce n’est pas dans nul - 
dit quelqu’un, qu'on vt -1 
morts se relever de leur t 
comme cela !

—Ah ! non ! par exoïrm 
pliqua le docteur X... I.a :n ♦
a fait bien trop de progn-

Trop, maintenant

Propos de chambrée

—Sergent, pourriez-vous nous 
dire, sans vous commander, ce que 
c'est que "air bachique que le lieu­
tenant interdit dans la chambrée ?

—L'herbe à ehique ! fichue bête 
que vous êtes ! Vous ne comprenez 
pas que c’est le tabac ?

Guibollard s’est fait pl ' 
phier. mais il a dû refuse . 
mière épreuve.

Il revient chez l’artiste 1 
deuxième pose.

—Voyons, fait celui-ci. 
mière fois vous m’avez dit 
vous n’étiez pas assez res-< 
et maintenant ?

—Cette fois-ci, je le sui> * !

SOLUTION
du problème proposé 
la semaine dernière.

LFS C HIFI Kl S

Voici comment il fallait 
disposer les nombres 
donnés pour oi tenir les 
résultats désires, soit 
’•1944 ’.

•8o 194 j'88 294|3o2 296 j 18b |3c4

2«l306|298 192 »84 i9o 30ojiS2

Z9c)%lZcî m 266 216 274 2%

2St't9S\Z68 Z7S 120 270 2/2\W

ZoZZBzi&l
«4 234 TibZA^m

Zoo l8b\z?Z 2f4 IAA 258 2321238

loi UA 2Ao 25o ISZ \250

2ûb 2Ge 2 2é>o [ISA 248 \24Z [228

A propos d'âge gne, dit-it avec gravité, parait in- Je- ne sais plus rien demn • 
finie à côté de celui de M Che- avec ardeur, excepté l’accon - 

M. Prudhomme fait de la haute vreul! sèment parfait de la volonté d.
philosophie. Chevreul mourut plus que conte- Dieu sur mon âme. ^

—Que l’âge du petit n>i d'Espa- naire. Sainte Thérèse de I Fitf(tnt-

• Keliez I r s 
points selon l'or­
dre alphabéti­
que. • «

'i i # ... et vous auret dessiné un oiseau.

U

i6, 2 34

25 <?r9 met <
v„

îî r 40 22;
;y-£\_£zr

• Voici un inU-ressant JEU DE GUERRE . . . Parte* du char d’assaut et tracez un» 

lis ne non Interrompue jusqu’à la base, si vous voulez valnere ... Vous ne pourri-/ pass* > 
qu’une seule lois par le même passage numéroté et la ligne que vous tracerez ne d< ' 

pas se croiser . . . I^s espaces ombrés sont des champs de mines ; vous devrez <l"i « 

éviter . . . Tracer une ligne légère afin que vous puissiez re*ffacer, si nécessaire.
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Jeux d’esprit
-1
r«n
ï tl

cw
Le

r

( il \R Af)E
t it \ i toment,

<>! iH-iru'nt;
,i.u, ttioit passage.

,i, an point de
Idopart. 

•1 nii? à part 
t» s d’un autre âge.

. vilain sentiment,
t t !np<îrtement,

U: ireur sauvage !

HOMONV MI'.S

— Un indispensable aliment 
P»nir le vieillard et pour l’enfant.
— Duns lu forêt, étroite sente;
Du sanglier compagne aimante;
— C’i'st uu don fait par testament, 
Récompensant l’attachement.
— Article ou pronmn en

| grammaire,
Mis au pluriel, très ordinaire.
— Puis un être qui n'est pas beau
— Enfin, un jeune baliveau.

vr/-vous rei»r<*lulre ce dessin en ne traçant 
seule ligne ? Vous ne deves pas lever \otre 
in passer par dessus une ligne déjà tra«<*e. Vous 
le faire; il n'y » P»* de true.

Mots croisés
Problème No 383 el solution du No 382

LA FoiRE AUX
CALE! BOURS

MET \GRAMME

tn,‘r ,

‘••«'Ur?''*'Lyra

Ce lourd et jeune plantigrade 
Suit ses parents en promenade;

: Bête sauvage, assurément,
Mais qu’on apprivoise aisément.

! Au hérisson comme il ressemble,
} Cet échinoderme, qui semble 

Peu mangeable et sans agrément! 
Mais il sert parfois d'aliment.

* * *

IIOKI/.ON I Al » Ml N 1

1. Ville du Guatemala - 5 Rendras 
plus clair— 3. Système montagneux a- 
fricatn.- Pénible.—4. Impenetrable. 
Fleuve espagnol. 5 Entrelacera —Con­
jonction. t>. Terminaison d'infinitif - 
Mesure étrangère.— Pu pyt.men — 
7. Dont on a pris connaiwance (fém ' 
Ancienne courtisane. — H. R^gnl des 
chiens. -Qui change- aisément d’opi­

nion.— 9. Liste.- Prénom de plusieurs 
reines d'Angleterre 10 Gendre de 
Cromwell.—Pronom.—11. Article etran 
gei. Kxcitc.

MOT^ CARRES

\ i it ru \i i mi \r n
] >!• • • ce qui !• a.ic »U inoi'stres —

2 lu hi » « : lu U1 lU’M Guuii ■■ Luplioiii 
Utit nient administration ^ <Uui *• t 
d< h, nature riu turf Note l Vncu 
n« langiit Deux pied- di mais 1 

lima 6 VilU* de France l'iuu o< 
lapins dans une gan'iUH' <î. Pienu ii 
t, mmin - V'orps simple 7. Proinptilu 
rti dans levecutii'n. « Voiture eg en 

Dans ii t ard i*. t' :.ilitt <ii chan • 
entrt- deux pays.— Sur la IfOli'c l'> 
Poiterons avec Viohncc il. EvCqm 
de Lyon.

r!p L' iri A r rm /V 6
P« P L A/ E r 7? E £

/■i V <’ / R E £> C
L A C lA"! S T M E u R
E V / T E E & n E
S 0 E U p JW B L £ r
C l , RE ÏM ' r L T t
E 6 R V i L E £
N E a / >-\ t. £ mIf** R
JLE L E M| E T /< E 6

ATROSTIt 'IlF

LA FOIRE Al X C’ALF.MItOI’KS

l.—Parce qu'ils ont des plumes. 
I e l’Eure ( l’heni •
3.—Saumur (Saumure).

LFS Clllt; ERES

Voici comment il 

fallait disposer 

le» chiffres don­

nés :

4i2 573 869

9é5 641 372

738 269 154
.

R O S ES 
OTAGE 
S A T I N 
E G I DE 
S E N F. F

MOTS DECROISSANTS

PROSE 
ROSE 
OSE 
S E 
E

T ho R
H om O
E S.'t C
O ur S
I> oi S
O cr E
R nt A
E Bit IJ

MET AG K AM ME
Datte. — Natte. — Batte.—Pat­

te. — Lutte. — Jatte.

r——

! LA SOURIS 
î MlvUETTE

l>ar
Walt Disney

H 1 tout fie suite.Itien.. C'est un bon
Fntrevnous, ourle Miquel 
te, que jiense*-vous rtc 
lliim|ihy Cocart comme 
acteur de cinéma?

Nous n i allons pas uujourJe I aimehomme..
Je vais chercher nos 
paletots... Il joue iu- 
jourtChui au "ItiJi'U-'

d'hui.. I ii % es aile troisbt-atimnp.
lois i i-ttc si in.une

Pniiniunl ne lis-to pas un_ livre? on 
un juiirnal?... I is les dernières nou- 
\elles .. cela t'intéressera.

la solOuch Mlquette... écouter ceci 
dat américain prit son fusil...on< le Mlquette! >

fin.il!.. Tu sa» piciulrr ce 
f ■ ' ■ et rester t ranquillc.

( 'est loin d'etre amu 
sanf cela.

(huw?)Très bien..

“... ils sc sirent tous 1rs 
deux... deux coups de feu 
partirent en meme temps"..

On ne conté 
nue pas 
rhistoire. .

naît qu'il y avait 
tU la iran-^. 

t ne allumette i N» AI » 1 1-.
\ C'est é-

pouvanta
blet <)ui l'a en-» 

Allons, contl 
nue!

OUI!
OUI!

n"Po'' . tv'
vt‘v°Lett«

Import
b»e!

PlOV c.o<

•s. W<li Don*y t Owtnboi. ii be %yn<jt. ai*]
Heirm-d' /

mm
tsx&i
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CHRONIQUE des Jeunes NATURALISTES :‘"‘■.t'ft.rf
455 - 16 Juillet 1944

Notre «THOMAS»
Ix: présent ‘■Canu t" public la dernière partie d’une biographie de Thomas 

Fortin, notre regretté vieil ami qui nous quittait voilà deux ans pour le grand vi > a* 
g", après une vie de quatre-vingt-trois ans passée, oserions-nous dire, au service ue 
la Nature.

Thomas, comme l'appelaient tout uniment ses amis, qui étaient tout le monde, 
a vécu de la forêt pendant toute sa vie. Il a été fondateur du Parc des Laurcntides. 
p r hen et inspecteur de cette vast< réserve pendant près d’un demi-siècle. Il a été 
],. compagnon, l’ami de tous les gran Is sportsmen qui ont fréquenté le Parc; l’ami 
ans.* des bêtes qu’il protégeait indirectement eh faisant scrupuleusement observer 
les lois de protection du gibier.

Thomas a laissé un grand vide dans notre Société Zoologique dont il fut l’un 
ritin« mbres fondateurs, l’un des plus assidus et des plus intéressants à cause cia 
ses vastes connaissances en histoire naturelle puisées dans le grand livre de la Na- 
tur* qu’il a feuilleté toute sa vie et qu’il disait avec cotte rectitude de goût natu- 
Tt 11 à un homme dont la vie s’est écoulée, libre, au milieu des oeuvres les plus no­
bles de la création.

N< rs publier ns. au cours h l’été prochain, la vie aventureuse et l’oeuvre Je 
Tlionias Fortin. En attendant, nous aimons à le faire quelque peu connaître par 
cette biographie ou nous résumons brièvement ce qu’il fut et ce qu’il fit.

D. P.

Thomas Fortin
Zoologiste, guide forestier, fondateur du l’are des Laurentides 

• par Damasc POT\ IN 

(suite)

La- Parc des Laurentides a bien 4.000 milles carrés de superficie, c’est-u-cii. > 
qu’il est trois fois plus étendu que l’Etat du Rhodi Islan 1, et ce n’est pas tant par­
ce que ce territoire est situé à proximité de Québec qu’à cause de scs quinze crut 
lacs et ses centaines de* rivières qui le parsèment et le traversent quTl a été choisi 
comme réserve spéciale d« gibiers et de poissons, surtout de la délicieuse truite 
n.ugc si chère aux pêcheurs a la mouche. Bit l’on sait que le gouvernement de Qué­
bec a voulu aider la nature ce coin privilégié des Laurentides et assurer le confort 
parfait des visiteurs en construisant, dans les doux sections du Parc, dix camps qui 
S'.r.t autant de petits châteaux rustiques dans ksquels on trouve tout le confort des 
grands hôtels modernes.

I « U 1 •

1.20U caribous dans les environs des lacs Carré et Long; ce chiffre d<, , 
du nombre que l’on pouvait compter dans tout le territoire. Répond.in- 
quête que faisait M L.-A. Richard sur la disparition soudaine du caribou 

Thomas Fortin déclarait que la consanguinité avait eu d’abord l 
vt. ultats sur l> s troupeaux du Parc. Il admettait que ni les loups ni l 
n'. 11pu décimer ces animaux. "La migration explique la disparition dt 
du Parc”, dit M. Richard, "mais Thomas se creuse en vain la tête pour . i /•, 
disparition hors du Parc”. ' ‘ M 1 ^

Mais, dans une simple esquisse*, nous no pouvons qu'à très grands tr 
connaître celui que l’on p» ut considérer comme l’un des derniers de nos n n 
{«.ureurs de bois; grand style! Nous ajouterons qu’il était, dans l’étud. d , 
liv.e de la Nature, un observateur attentif. Personne ne connaissait mi u.\ 'V 
l» .s moe urs d.- nos animaux sauvages, petits et gros. Aussi, a-t-il contribu- 
toute sa vie, à la protection de notre faune et il mérite assurément qui , • " 
nir ne soit pas oublié.

Thomas Fortin fut un des membres fondateurs de la Société Zoo]. .ue d 
Québec, et le Jardin Zoologique de Charlesbourg n'eut jamais d’ami plus \
la Société, écrit M. Georges Maheux. président. Thomas “était comme ! , , , 
qui la place d'honneur est toujours réservée... Il était un véritable natural, ■ • 7, ! 
au grand air — une école de choix — un naturaliste qui s'ignorait... La ri air, 
la séanci terminée on aiguillait le "père" Thomas vers sa réserve d'am i :•< 
l’iiiu d.1 souvenirs. Et ça coulait sans arrêt, sans effort, en phrases saveur 
levées ici et là d'une pointe d’humour. C’était charmant ces heures tnm b
t,1.,. —..............l... I.,.:____: , ...' I’ u-* , - ^ ................ I* ■ v« * ........... ..... . x. V VIICIS IIICIIM. V l J» ill-UI u « ip 02 . .

V 1 * ■> par les rents d un authentique coureur des bois qui eut fait les délit. > d un C i- 
briLl Terry ou d’un Rudyard Kipling...”

Ajoutons enfin que Thomas Fortin est né le 18 juin 1858. fils d’Edou ud Kt>r- 
tin t de Monique Tremblay, dans le comté de Charlevoix, à SainUUrbain 
t" u jours su maison. Thomas était le sixième d'une famille de dix enfants ,
«t quatre garçons dont Thomas était l'ainé. Li* père était cultivateur et . 
était située à un mille et demi du village. Thomas quitta l’école à 10 an

i *• 1 . I ■». . ■ • ^« .J m m 1 m • m 4 1 . . . . ^   _ _ _ # . ••

il eut 
MU 

ft*rr.ie
■" i-------è' .................. ***“*»-'• Mu.n« leeuie a JW an u: t,, .

cher les boeufs du labour et. quelques années après, pour étudier, comrn -
vu dans le grand livre de la Nature. Après avoir contribué à étal», v p 

d..- Laurentid» s. il en devint inspecteur pendant près de cinquante an s,i : ^ 
Thomas-Louis lui a succédé.

En terminant, nous aimons à rappeler qu’un fils de ce dernier, peht-fL ! 
Thomas, devenu, au début de la guerre de 1939, sergent-aviateur « n d t n• - I 11L-4» > ici III III u 12 il ^

nunquc d instruction, apres avoir été serviteur de Mme Helcn-J. Mack 
J lomas B’ortin avait guidée dans le Parc des Laurentides, fut envoyée rr A ,.i 

1 ‘ans une escadrille américaine. Bai août 1942, un message ainsi cone; * 
par madame Mackenzie; "Ix* 21 juillet 1942: six avions de la R.C.A.F ont c 
un raid au-dessus de Berlin. L'un de nos bombardiers n’est pas revenu a j. .. •"

1 bombardier, c’était e< lui du sergent de section Edmour Fortin, n • 1 dt*
J >inas B «)rtin. Bon sang ne peut mentir.

OURS POLAIRE
Or, l’ouvrier de la première heure de celte vaste et pittoresque réserve de chas­

se t t de pèche fut Thomas Fortin. Ce fut même son oeuvre principale. Il l’a fait et 
aménagé comme il aurait construit sa propre maison. Aussi le connaissait-il. peut- 
on dire, pouce par pouce, son Parc. Il le connaissait comme un cultivateur connait 
sa ferme. 11 pouvait le parcourir les yeux fermés. Il nous disait à ce sujet avec une 
c< m iction qui ne laissait aucun doute * "Je peux vous dire qu’à tel endroit du Pare, 
il y a une grosse ép.nette, et. un rocher, là. un ruisseau. Voyez-vous, j'ai parcouru 
ça pendant cinquante ans au moins en toute saison; en hiver, sur mes raquettes; en 
été. à pied ou en canot, du nord au sud et de l'est à l’ouest. Au commencement. »ia- 
tureHement. ce n’était pas le Parc d'aujourd’hui, vous comprenez bien. C'était une 
foret En 1895, M. Flynn m’avait mis là en me disant de voir ce qu'il y avait à faire 
avec ce coin de la forêt uébecoise au point de vue de la pêche et de la chasse, voir 
cpi. lie sorte de truite il y avait dans telle rivière et tel lac. quels gibiers fréquen­
taient ces bois. C’est dire que j'ai chassé dans tous les coins, que j’ai péché dans tou­
tes les rivières et tous les lacs. C’est dire aussi ue j’en ni tracés des sentiers, oui. dans 
tous les sens. Or. tous ces sentiers sont devenus les chemins du Parc aujourd’hui et 
qui conduisent aux beaux chalets que l’on trouve partout. Ces chemins ont été faits 
sur mes “plaques".

(Thalarcios maritimus)
DISTRIBUTION GBIOGRAPHIQUE. - L’ours Polaire se rencon u. J 

îles et les cotes glacées au voisinage du pôle nord.
HISTOIRE NATURELLE. — L’ours Polaire est le plus REDOl I U;!.!’, i 

tous nos ours, il n’hiverne pas comme l’ours noir. Chaque matin d’hiver. - ux < u 
noid. il prend son bain comme si c’était devenu une nécessité chez lui. C t i. ,• 
c. lient nageur, et sa force de résistance est telle qu'il peut parcourir ,i l.i n;. 
grandes di. tances. Lours Polaire s’il est bien soigné, peut vivre longtenm • ' »p-
tivite; de vingt à trente ans.

Ixi femelle met bas. au cours de janvier, habituellement deux jeunes J» In : •seur d un rat.
Lours Polaire est omnivore; il se nourrit habituellement de phoque de in» r- 

j' ■' ' 1 de jeunes baleines. Il se nourrit également de crevettes, de molhisqu d'ii i- 
.” S’ f ' plantes, de renards, de caribous, etc. L’ours Polaire adulte pèse de 800 ;i 10 5 
livres; debout sur scs pâtes postérieures il mesure de 8 à 11 pieds.
(Reproduit des Carnets avec l'autorisation de la Société Zooiogiquo)

Jusqu’à la veille de sa mort, le vieux guide avait bien des souvenirs à raconter 
qui étaient emmagasinés dans le tréfonds de sa mémoire. On ferait un livre — et 
t\ lu;-ci sera, en effet, publié sous peu seulement avec les souvenirs qu’il évoquait en 
particulier de ses randonnées à travers le Parc avec quelques-uns de nos gouver- 
murs, notamment Lord Grey et le duc de Devonshire, avec feu Thon. Adélard Tur- 
gi on. Thon. Alexandre Taschereau; avec W.-H. Blake qui dans son livre “in a Fishing 
County", consacre un chapitre fort intéressant a T... c’est-à-dire : Thomas.

Et Thomas racontait tout cela avec une simplicité, une bonhomie bien à lui; 
c’est, du reste, ce qui le distinguait, de même que son courage sans jactance. On y 
exprimé ces qualités dans un article intitulé "Old B’rance in modern Canada” Tu à 
la plume de V.-C. Scott O'Connor et publié dans le numéro de février 1935 de "The 
National Geographic Magazine". C’est M. L.-A. Richard, sous-ministre de la Chas­
se et de la Pèche qui connaissait plus que tout autre Thomas Fortin et de qui nous te­
nons la plus grande partie de nos renseignements sur le vieux guide, comme non.' en 
tenons de M. Cloude Mélançon, c’est M. Richard disons-nous, qui avait fait connaî­
tre Thomas à l'écrivain du ‘‘Geographic Magazine".

Dans le Parc National, le gros gibier qui abondait surtout à l’époque où Tho­
mas y commençait ses randonnées, c’était le caribou, et c'est même pour la protec­
tion de cet intéressant animal que les autorités songèrent à fonder le Parc National.

D’après Thomas Fortin, il n'était pas exagéré de dire que l'on comptait pas 
moins de 10,000 caribous dans le territoire du Parc, en particulier dans ce qu’on ap 
pelait les Grands Jardins, d’ane étendue d’une centaine de milles. C’était alors h 
royaume du caribou. On pouvait en compte plus d<* 8.000 à l’ouest flu Saguenay < t 
en en voyait jusque dans le comté de Portneuf. Thomas affirmait qu'en compagnie

(1) B’:<trait des ‘‘Oubliés’’. On 
au prix de .$1.00 l’unité.

peut se procurei les "Oubliés” à toutes librairies,

/ m dclHmillani le courrier

Echos du concours de srooi^rrie
Ecolo normale de Chicoutimi,

17 juin 1944
M Louis-Philippe Audet,

88. Grande-Allée.
Québec.

Monsieur le Directeur,
Votre concours de zoologie, discrète 

invitation aux Cercles des Jeunes Na­
turalistes de s’activer sur un nême 
plan d’étude, est l'une des initiatives 
les plus louables et louées.

Bin effet, cette organisation, à laquel­
le nous nous sommes vivement inté­
ressées a mis dans nos réunions heb­
domadaires, de l'entrain, de la méthode, 
de l’idéal. Et que dire de* ses effets 
bienfaisants ? D’abord, elle a contri­
bué à nous rendre plus sympathiques 
à la faune canadienne. Tel type ani­
mal que nous méprisions parce que nous 
la connaissions mal, est devenu notre 

ami. De plus, que de leçons pratiques
__ 10 — <458* Vol. VIII, No 29 L'Action Catholiqua — Québac

nous ont values l’étude u» > m ' Ur; j1’ 
nos animaux, en considérant *’ 
perfection, et quel dévouement. Js f* 
portent dans la confection et !•' 
de leur foyer. A la normal tin'*. A" 
s'applique spécialement à l’étuo 
l'éducation, que d’exemples ronrr 
lui ejonne parfois l'animal <i <n< 
nière d’agir et de formel 
à l'art de vivre.

Dès l'an prochain, plusieurs t ft. 
nous, institutrices en quelque ‘ 1,1 '' 
notre région saguenéenne, nous 1 
serons à la feun< ise, 1 
zoologiques puisées au cercl'1. • n ' 
tionnnnt les question de v tt
col,rs- «mitPar cette initiative dont on n1 r ^
assez vous féliciter, vous d'v 
l’instar de Buffon. un ■*
des sciences naturelles. P" s ,A
Monsieur le Directeur, contm ’ 1 

• Lire la suite en page -
Dimanche, 16 juillet )944
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Des SOLDATS-COLONS de 1634 
aux troupes de choc

• Pur Armour Landry
"Bon sang ne peut mentir”, cet axio­

me s’applique autant au Trifluvien qui, 
le mousquet sur le dos. traçait les pre­
miers sillons du fief Hertel ou du mar­
quisat du Sablé, comme à celui qui lut­
tait vaillamment la e aux hordes des 
llohenzollern dans les plaines empour­
prées des Flandres. Le soldat des Trois- 
Rivières, héros obscur, anonyme, illus­
tre les premières pages de l’histoire du 
Canada. 11 est là, toujours sur la pre­
mière ligne de feu pour défendre sa 
famille, son bien, sa foi et ses tradi­
tions.

A partir de 1634 souvent ces hardis 
défenseurs devaient lâcher le manche­
ron de la charrue pour tirer le coup de 
feu. Un monument modeste mais élo­
quent, situé dars la banlieue des Trois- 
Rivières marque le site du massacre 
par les Iroquois, en l(î52, d'un groupe 
de ces audacieux colons. Ce geste fut 
le prélude du siège du fort de la place, 
théâtre d’un vaillant exploit de qua­
rante-six Trifluviens, jeunes et vieux, 
qui sous la direction du capitaine du 
bourg, Pierre Boucher, sauvèrent le 
poste et prévinrent l’abandon de la 
Nouvelle-France. Cette lutte scelle le 
destin de la colonie naissante.

Sous le régime français le Trifluvien 
ne lutta pas seulement sur le sol d’Amé­
rique. Plusieurs d’entre eux gagnèrent 
leurs épaulettes sur les champs de ba­
taille de France. Pour ne citer qu’un 
de ses fils les plus illustres, Pierre

le remaniait le Comité, en y faisant 
participer des représentants de la ré­
sistance et de plusieurs partis tradi- 
tionnels, hormis les communistes. 
Ceux-ci devaient ultérieurement être 
appelés à participer au Comité.

Au début d’avril 1044, de nouveaux 
changerents intervenaient. Le com­
mandement en chef était supprimé et 
le général de Gaulle était nommé chef 
des armées françaises, disposant des 
pouvoirs confiés par les lois de la Ré­
publique et président de la Républi­
que et au président du Conseil et unis­
sant les pouvoirs civil et militaire. Le 
général Giraud, auquel était offert le 
poste d’inspecteur général de Farinée, 
le refusait: il était maintenu en activi­
té. conformément â la loi. comme ayant 
commandé en chef devant l’ennemi.

Le Comité français a exercé, depuis 
sa fondation, le pouvoir de fait et il 
a dirigé l’action de guerre de l’Empire 
français libéré et des groupements de 
la Résistance française.

Il a eu également une activité légis­
lative qui a porté sur la situation pré­
sente et sur la situation en France, 
pendant et après les opérations la li- 
bération du territoire. Il a pris une 
série d’ordonnances qui tendaient ô 
abolir la législation de Vichy, «à rétablir 
la législation de la République et à lui 
apporter certaines modifications (en ce 
qui concerne le statut des indigèn s 
d'Algérie et la loi sur la presse, no­
tamment) et enfin à régler l'exercice 
de l’autorité gouvernementale dans la 
période qui ira du débarquement à la 
consultation du suffrage univers» 1.

Le Comité français a créé, en no­
vembre 1943, une Assemblée consulta­
tive. Comme son titre l’indiquait, t 11»' 
ne devait être appelée qu’à formuler 
des avis sur les ordonnances qui lui 
seraient soumises. L’Assemblée 'l’é­
tait pas dotée du pouvoir législatif et 
le Comité n’engageait devant elle ni 
sa responsabilité collective, ni la rcs- 
noii. abilité individuelle de scs mem­
bres.

Ce résumé sommaire ne prétend pas 
rendre compte de toute l’activité du 
Comité français depuis un an. mais 
simplement en rapporter l’essentiel. 
Cette activité a été en eff»;t considéra­
ble. Le Comité s’esf donné pour tâche 
de défendre les intérêt? français dans 
tous les domaines et il s’est spéciale­
ment appliqué dans l’oeuvre de guerre; 
il a dirigé, coordonné et animé 1 « ffort 
de l’Empire français, l’action de la re 
sistnnee à l’intérieur: il a réarme y' 
réorganisé l’armée d’Afrique et réali­
sé l’unité des forces françaises qui 
combattent. Les succès remportés hal­
les troupes françaises en Italie. uhiS" 
trent les résultats obtenus par le co­
mité dans son action dr* guerre.

^ Le 1 *(**! t in An t - colonel Jean 
AI LARD. II.S.O.. commandant 
du Royal 22c Regiment canailicn- 
franeais (actuellement en Ualie : 
il vient d’être reçu en audience 
par S. S. le Pape Pie XII). est ori­
ginaire fie:» Trois-Klvirres.

Gaultier de la Vérendrye, devenu célè­
bre par ses explorations du Nord-Ouest. 
Tout jeune il va fournir scs armes dans 
les Flandres. Ix' 11 septembre 1709 il 
prend part â la fameuse bataille de 
Malplaquet. Couvert de neuf blessures, 
il fut cité à l’ordre du jour et promu 
lieutenant.

Un nom remarquable dans l’histoire 
militaire des Trois-Rivières est celui de 
Joseph-Claude Boucher de Niverville. 
Fait chevalier de Saint-Louis par Louis 
XV, il eut surtout à défendre les fron­
tières de la Nouvelle-France. Plus tard, 
sous l’allégeance britannique, en 1775, 
M. de Niverville reprend les armes pour 
refouler les Yankees qui avaient enva­
hi Montréal et Sorel. Ses services fu­
rent hautement appréciés par l’état- 
major anglais venu pour défendre le 
pays. Le chevalier de Niverville est 
l’encétre du commodore de l’armée de 
l’air de Niverville.

Durant la guerre 1759-60 Trois-Ri­
vières pas^e sans brusquerie sous le ré­
gime britannique. Après la reddition de 
Montréal, Murray nomme le lieutenant- 
colonel Ralph Burton commandant du 
district des Trois-Rivières. Ce dernier 
entre dans les quartiers de la garnison 
de la ville le 23 septembre 1760. Tous 
les habitants de la place prêtent le ser­
ment de fidélité à la couronne britan­
nique. Trois-Rivières possède une re- 
lique sans égale rappelant la transition 
de deux régimes, en 1760. Le seul dra­
peau “Union. Jack” déployé à la tête 
des armées de Wolfe qui soit apparem­
ment conservé jusqu’à nos jours est ce­
lui que nous pouvons voir aujourd’hui 
dans la cathédrale des Trois-Rivières.

Un autre fait se rapportant à l’inva­
sion de 1760 presque inconnu dans no­
tre histoire canadienne: Dans les illus­
trations remémorant la mort de Wolfe 
nous remarquons un jeune soldat ap­
puyant la tête du mourant sur son 
épaule. Le récit de la bataille rappelle 
que c’est l’enseigne James Sinclair. Les 
restes mortels de Sinclair reposent au­
jourd’hui dans le vieq* cimetière an­
glican des Trois-Rivières.

Trois-Rivières eut aussi un rôle im­
portant à remplir durant l’invasion 
américaine de 1775-76. C’est ici que le 
gouverneur Guy Carleton passe à deux 
doigts d’être fait prisonnier des Bos- 
tonnnis. Commandant les troupes â 
Montréal, serré de toutes parts, il s’en­
tête à ne pas rendre les armes et il prend 
le risque de fuir pour aller rejoindre 
le gros de ses troupes â Québec. Dégui­
sé eu "habitant” il part avec le sieur de 
Niverville des Trois-Rivières, le sieur 
de la Naudière et le capitaine Bouchct- 
te et le sergent Boutillier. C’est le 17 
novembre 1775. le plan de l’aventure 
est dressé par Bouchette dit "La Tour­
te". Embarqués dans un»' chaloupe à 
rames ils so laissent filer à la df’r ve en 
passant devant le bivouac des B»>ston- 
nais à Sorel, pour atteindre Trois-Ri­
vières vers midi du même jour. Le par­
ti sc rend chez le sieur de Tonnancourt, 
sur ’a Place d’Armes. Après le déjeu- 
nt r Carleton fait la sieste avant do re­

prendre sa courge hasardeuse vers Qué­
bec. Entre temps un gioupe d’éelai- 
leurs américains arrive aux Trois-Ri­
vières et fouillent les maisons suspec­
tes <le la place. Rendu chez de Tonuaii- 
court ils étaient à discuter avec ce der­
nier quand le capitaine Bouchette en­
tre en trombe, bouscule le gouverneur 
endormi sur un divan et l'imite sans 
perdre une minute de plus à aller re­
joindre les autres marins pour gréer la 
barque qui est au port. L.i scène i.-t si 
bien jouée, que Carleton passe tout pi- 
teux au nez des éclaireurs américains 
qui ne voient en lui qu'un » ulgaire 
chalutier. Soixante-dix volontaires tri- 
fluviens, commandés par de la Nau hè­
re, luttèrent dans les rangs de Carlo- 
ton.

l«e 6 juin 1776, dans la bataille fie “l^i 
Commune fies Trois-Rivières" fieux 
mille troupes américaines sont mises 
eu déroute et un monument rappelle 
cette \ i cto ire

En 1612, lors fie la guerre entre l’An­
gleterre et les Etats-Unis, les soldats de 
la garnison des Trois-Ri\ ières l urent 
immedinh ment mobilisés sous la di­
rection du capitaine Zacharie Macau­
lay. En 1875 la liste des vétérans tie 
cette guerre démontre un grand nom­
bre de survivants de la légion tiif:u- 
\ ienne.

Las premiers Trifluviens à se battre 
sous le drapeau britannique outre-mer 
participèrent â la guerre de Crimée «te 
1854-56. Lu chronique du “Journal des 
Trois-Rivières” du temps dé rit le de­
part des quelque quarante volontaires 
qui vont rejoindre leur régiment à bord 
d'un navire anglais.

En 1864 plusieurs Trifluviens parti­
cipèrent aussi a la guerre qui permit de 
conserver le Soudan égyptien à la cou­
ronne britannique. Dans la région, M. 
S. Remington, un authentique Cana­
dien français malgré son nom, engage 
«•eux qui veulent s’enrôler Le diman­
che. 14 septembre 1884. après la grand’- 
messe, il embarque sur l‘“Oecan King” 
avec cinquante volontaires.

Les troubles du Transvaal et la guer­
re des Boers Je la fin du siècle dernier 
virent aussi les Trifluviens accourir 
sous le drapeau, puis nous entrons en­
suite dans la guerre 1914-18. prélude 
du présent cataclysme. Nous sommes 
actuellement entourée de nombreux 
survivants de cette lutte par delà les 
mers et plusieurs parmi eux ont de 
nouveau revêtu l’uniforme de Sa Ma­
jesté et se sont joints à la fière jeu­
nesse qui s’est enrôlée volontairement. 
Trois-Rivières est représenté dans bal­
tes les armes, l’armée, l’aviation et la 
marine. Plusieurs sont déjà tombés au 
champ d’honneur. Quelques-uns ont 
reçu des décorations jx.ur leurs faits 
d’anne. Le commandant actuel du Royal 
22« est an fils de l’historique Trois-Ri­
vières. le lieutenant-colonel Jerm Al­
lard, D.S.O.. et plusieurs «le ses conci­
toyens se battent à ses côtés.

Sans forfanterie, mais en haute fierté, 
Trois-Rivieres peut réclamer un noble 
passé d’histoire militaire qu’aucune au­
tre ville de tout le Dominion du Canada 
ne peut surpasser Et le Trifluvien ac­
tuel n’a pas menti à ses origines. 1 ;
faits sont là pour le prouver. Et il u'u 
jjas encore dit son dernier mot.

Trois-Rivières possède un monument 
symbolique “I^e Flambeau” rappelant 
les trois cents ans de sa vaillante his­
toire et l'adolescent peut actuellement 
lire sa dédicace sans rougir:
Hommage de la jeunesse trifluvienne 

aux héros de la petite patrie.

OUTIMISME
La dame. — Excusez-moi, je iis très 

en retard, figurez-vous que je me s iis 
trompée d'heure...

I/* monsieur, qui a attendu tr.i : heu­
res sous l'horloge. — Il n’y a pas de mal. 
En tout cas vous ne vous êtes pas trom­
pée de jour, ni de mois !

EN CLASSE
Le professeur dit à Tolo :
— Je t’ai déjà dit de soigner t «n « ri- 

ture : dans ta dictés il y a deux .nots 
absolument» illisibles.

— ' Lesquels, monsieur ? demanda 
Tolo.

— Emballe et cheval.
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Deux petites vieilles qui trottinaient 
en siK nce s'écartèrent brusquement car 
J« an-Mario \ enait de sertir du cabaret. 
L une d’elles se signa en hâte tandis c>ie 
sa compagne murmurait :

—Comme si on ne devrait pas mettre 
en prison un pareil gibier de potence !

Mais Jean-Marie, sans même remar-* 
quer les vieilles, s’éloignait de son pas 
pesant sur le trottoir où l'eau stagnait 
par flaques boueuses. Un relent d’alctjol 
s'attardait derrière lui. comme un sil­
lage. et quand il dépassa la petite épice­
rie du coin, de braves femmes hoche­
ront la tète.

-—Pendant que les bons gars se font 
tuer, les mauvais restent pour compte, 
marmonna l’une.

Et une autre de renchérir :
—Pour sur que personne ne l'aurait 

regretté, celui-la !
A ce moment. Jean-Marie baissa le 

front comme s’il sentait pe.-,er sur lui 
la réprobation générale **t. d’un pas en­
core plus lourd, il traversa la chausssee.

—Hé là ' Jean-Marire !
L’homme sursauta et tourna un re« 

gurd de bête traquée vers le gendarme 
qui venait de l’interpeller. Muet, il s'ai- 
réta et attendit.

Le représentant de l’autorité s’était 
approché. Il fronça les sourcils.

—On m’a encore parlé de toi ce ma­
tin, Jean-Marie. Il parait qu'on t'aurait 
vu pêcher à la dynamite dans le golfe 
de Cloarec, la nuit dernière. Tu sai.. 
pourtant ce que ça t'a déjà coûté, he n 
Si je te pince, tu seras condamné sévè­
rement.

Jean-Marie eut un geste évasif et 
d'une voix rauque :

■—C'est dur de vivre.
—Allons donc ! fulmina le gendarme. 

En temps de guerre, il y a du travail 
pour tous et si tu n'etuis pas un fainéant 
tu trouverais à t'employer. En tout cas. 
rappelle-toi ma promesse !

Ia‘ gendarme tourna les talons sur 
cette menace et J< an-Marie, hésitant, 
se laissa pousser par le vent vers le mô­
le désert

—Ah ! malheur ! soupira-t il. les dents 
serrées.

Sur le quai passait un groupe de ma­
rins en permission. Ils chantaient et ri­
aient. oublieux du drame dans le quel ils 
replongeraient demain.

Jean-Marie tourna ses regards vers la 
pleine mer pour ne plus le> voir.

Son vis' ige hirsute trah; ait m trou­
ble profond riu’il ne cherchait plus a dis­
simuler par gloriole, maintenant qu'il 
était seul en face de la mer. sa grande 
amie. A son accablement se mêlait une 
sourde révolte.

Jean-Mario était un mauvais suj t. 
incontestablement Par» - ux. ivin^. . 
braconier de la pêche et querelleur é- 
taient les caractéristiques par !c sqm I- 
Jes il s’était signalé de longue date à 
l’attention de ses concitoyens. Les hon­
nêtes gens le fuyaient comme peste. Si 
la guerre avait vidé le pay-; de ses hom­

mes. elle avait laissé Jean-Marie, car il 
n'était pus mobilisable, a la suite d’une 
blessure de jeunesse qui l’avait laissé 
boiteux. Du coup, l’animosité generale 
n'avait fait que grandir contre Jean Ma­
rie. à qui on ne pardonnait pas d’être 
encore là.

Pourtant l’homme n’était pas si mau­
vais qu'on le croyait. Les tragiques é~ 
vénements qui bouleversaient sa patrie 
avaient aussi bouleversé l’âme fruste 
du “méchant gars”. Sa conscience s’é- 
tait réveillée au souffle de la tempeto 
et il avait voulu réagir. Peine perdue ! 
C’est en vain qu'il était aile frapper a 
plusieurs portes. Personne n'avait con­
senti à lui donner du travail. Comment 
aurait-on pu avoir confiance en ce g.n- 
nement invétéré ? Victime de sa réputa­
tion déplorable. Jean-Marie n’avait ren­
contré que visages hostiles. De temps en 
temps, la colère le soulevait.

—Je suis peut-être un vaurien, gr<>n- 
dait-il. mais je ne suis pas un assassin ! 
Je n’ai même jamais commis de gros 
délits! Pourquoi ne pas me donner une 
chance ?

Ce soir-là. Jean-Marie resta longtemps 
sur la jetée, a remâcher des rancoeurs 
vivaces. Ah ! comme il aurait voulu étie 
parmi ces marins qu'il avait vu passer 
et qui défendaient la liberté des nier 
sous les trois couleurs! Dans un rêve, 
il se voyait en train de combattre, par­
mi les autres, et ses muscles vibraient 
d’impatience... Hélas! ce n'était qu'un 
rêve. Le regard méprisant d'un vieux 
loup de mer le rappela à la réalité. La 
nuit tombait. Jean-Marie reprit tris­
tement le chemin de la ville.

—Psstt !
Une ombre venait de se-dresser à côté 

de Jean-Marie dans la ruelle obscure. 
Un inconnu se pencha et. à voix basse :

—Voulez-vous gagner mille francs ?
Jean-Marie interloqué, se frotta le 

menton.
—Qui êtes-vous ? fit-il.
—Peu importe, répliqua l’autre. Vuu. 

ne me connaissez pas mais, moi, je vous 
connais... de réputation tout au moins. 
Je sais que vous êtes un gaillard pas 
difficile sur le choix de vos moyens 
d’existence, et c’est ce qu'il me tau’... 
Les mille francs que je vous propose se­
ront vite gagnés,.. D'accord ?

—D’accord, fit Jean-Marie après un 
silence. De quoi s'agit-il ?

—Mettons de contrebande, mais no 
soye-z pas trop curieux. Ce serait dan­
gereux pour vous. Sulvez-moi.

Los doux hommes marchèrent en -i- 
h nce. Dans les ténèbres Jean-M rie 
distinguait mal les traits de l’inconnu 
et 1 se résignait h cette affaire Impré­
vue. Mille francs pour un travail de 
contrebande, c’était richement payV • t 
Il était bien obligé d'en revenir là. n’est- 
ce pas ? puisqu’on lui refusait du tra­
vail honnête....

— Je sais que votre barque est amar­
rée ici. fit l’inconnu. Nous allons pren­
dre un chargement caché dans les ro-

Ctn is et nous filerons à un mille Je !a
côte...

A IVndroit désigné, h s deux hommes 
trouvèrent quatre barils et ils les chai- 
gèrent non sans peine dans lu barque 
de Jean Marie qui se mit docilement 
aux avirons.

I«i mer était d’encre. La nuit et l'eau, 
s’étaient refermées comme un étau sur 
la petite embarcation. Mais le pêcheur 
avait l’habitude et le ressac des vagues, 
dans les rochers, lui suffisait pour n- 
perer la côte et se diriger. Tout en »e 
penchant sur les rames, il chercha a se 
renseigner sur cette opération de con­
trebande :

-C’est drôle. . D'ordinaire on pia mt 
l’eau-de-vie au large pour la débarquer 
en fraude... Cette fo.s, c’est le contrai-

GEORGES MARIEVAL

monstre en eau potable, en l„; r,orr^ 
tant de continuer son .. **
Intel Ion !

Les poings du pêcheur 
Ainsi les gens du pays 
de le mépriser et d. L h„ , * “
s était prête à cette tâche u ,, J 1
tie ! Un sanglot difficil. h .
gonfla la poitrine du gai , 'a 
mont de son impuissante1 ï !’
tre ! " L'm.

Mais, près de lui. l’inconnu eut un 
petit rire désagréable.

- Erreur, mon vieux. Il ne s’agit pas 
d’i au-de-vie, mais d’eau pure...

Jean-Marie en resta int^ixlit.
—De l’eau ? Mille franess pour trans­

porter quatre barils d’eau ? Ça, alors *
Le s lencc retomba, puL l’inconnu re­

coin manda :
Pas de zigzags, hein ? En droite li­

gne...
Vingt minutes s'étalent écoulées 

quand un sifflement léger se fit entendre 
tout près, sur la surface ténébreuse de 
l’océan. L’inconnu répondit aussitôt par 
un sifflement analogue et il ordonna :

— Attention ! Allez-y tout doux... Nous 
arrivons...

Des bruits métalliques parvenaient 
maintenant aux oreilles Je Jean-Marie 
et ses yeux habitués aux ténèbres dis­
tinguèrent soudain une forme oblongue 
et noire, une forme caractérisque.

—Un sous-marin ! souffla-t-il.
Déjà une gaffe avait attiré la barque 

contre le flanc du submersible et des 
voix gutturales s’entre-croisaient. Le 
pécheur se sentit la gorge affreusement 
sèche...

—Un sous-marin allemand ! répéta- 
t-il si bas que personne n’aurait pu l’en­
tendre.

Et ce fut. dans son esprit, un film 
hallucinant : il lui sembla voir des pa­
quebots inoffensifs qui s’enfonçaient 
dans les flots en entraînant des centai­
nes d’innocents... Il lui semble voir des 
cargos en flammes qui jottamnt d’inu­
tiles S. O. S II lui sembla voir les tor­
pilles du corsaire semer la mort sans 
pitié sur les côtes françaises... Les gais 
marins qu’il avait rencontrés sur le port, 

! les imagina sans vie et roulés indéfi- 
ni/nent par les vagues... Et c’est lui, 
Jean-Marie, qui se serait fait compli­
ce de tous ces crimes en ravitaillant le

U* dernier baril passait e ; »
n,. i >n,ie Quand, biu
Marie tressaillit. Une idc, v. 
traverser... 11 se pencha sut 
riere de sa barque. (J e-t iir«
cordages qu’il cachait U s • 
namitc qui lui servai.-nt 
poisson de la baie. S<- d. , 4
blaicnt, mais nul ne s’occi. - „ ^
les ennemis riaient bruy. , nt 
d eux-memes.

Ce fut brutal, terrifiant... I „r. 
ne main sûre, un paquet do di r , 
dus éclata dans le U.,,,;,. 
marin avant qu’on ait pu , : *
meche allumée au ras de ; v S1f 
Une clarté infernale montra , 
lie de debris humains et d. 
ferraille et déjà Jean-Man- dm J
comme un justicier dans la p t tor. 
que, jetait sur l’ennemi tout- / -,r. 
touches qui lui restaient. I’: t-ra*
tion rageuse se mêla à
cert et Jean-Marire s’affa :Up m
par une balle que venait d- : r l’ n. 
connu.

Dés lors les événements précipi.
tèrent. Alertés par l’expl» , t 
lueurs, des patrouilleurs f: . sur­
gissaient de la nuit et foui' nt Irç 
flots de leurs projecteurs. I submer­
sible, endommagé dan.- 1. s ;,nd i, 
ne réussit pas a plongei 
ment pour échapper à l'obi; , . •
mettre fin à sa carrière. L' -nnu - 
un espion — fut arrêté al< » il s f.
forçait de regagner la ten* la nac-»
et c’est lui qui, avant d’être ! ll4 . t 
un récit du drame...

Quant à Jean-Marie, a < i ll« 
mortelle reçut les honneurs • uvs
et c’est un cercueil décore d- 
guerre oue suivit toute la • ition 
de la ville.

Beaucoup d'honnêtes g'-n.s nt i**i
remords ce soir-là ...

«i»i«vivvvtffrvsvvftstivrvvvttvtvvi lavvvsvaaaaaavavav • f vvtai

(suite de la page 10)

féconde mission l’an prochain !
Nous avons l’intention de nous oc­

cuper de votre nouveau concours pro­
posé sur m>tie faune canadienne. Nos 
concours finals s’achèvent, et nos loi­
sirs prochains s'emploieront à la docu­
mentation nécesairc pour la rédaction 
du travail.

Avec l’hommage de mes respectueu­
ses salutations, je vous prie de me 
croire. Monsieur le Directeur, 

tTne ardente naturaliste,
* Madeleine TREMBLAY 

présidente du Cercle Duchesne

Ottawa, le 10 juin
M. Louis Philippe Audet.
Société Zoologique,
HH Grande-A liée.
Qiiélx'c.
Cher Monsieur,

ont à coeur d'encourager ; ^
dans cette ville. C’est c< < i ^ * 
le plus frappé dans votn 
c’est ce qui demeurera lnn«*
temps graver dans notre •

Nous vous remercions i" 
fiieur. ainsi c|u<‘ MM 
les Directeurs dans la S « ’ ê > e- 
gique de Québec, pour ce on' llls '* 
vcz fait en vue de rendr- 
instructif et Intéressant, 
efforts concourir à faire ne f ■)* 
vantage la faune canadienne t •"* 
re luire dans les esprits '
et des étudiants camd. 
cette idée que la zooloE’ 
que de simples consid- i 
passe-temps.

Votre tout dévoué,
Vincent Q1 1 ' ‘

Collège Séranhi'iu-'
Wellm mn Ol'i.'»»’*

Quelle no fut pas noire surprise, sa- 
rn»‘di dernier, de recevoir l'étonnante 
nouvelle : un des gagnants du eon- 
rours de zoologie de la Socmlé de 
Québec! Nous nous y attendions M 
peu...

C’est avec une joie véritable — qui 
n*' tient pus surtout d’avoir reçu dix 
dollars — que nous vous remercions de 
l'initiative de ce concours. Il nous a 
permis de connaître et d'approfondir 
certains aspects de mitre faune cana­
dienne, de nous mettre en contact di­
rect aver la sagesse et la grandeur de 
la puissance de Dieu. Il nous a sur­
tout révélé que. pour l'étude des res­
sources naturelles de notre pays, il se 
trouve des hommes et des sociétés qui

• Il n’est nus plus dan 9
n.mt de sauter en para» b I
sautei en bas d’uni i u ■
lentement. Le nombre <i |
cheville est au poignet - 
ce à l’empaquetage soign-;!.* 1(1.
chyles. Un sergent de ' i(.hu.
clara avoir empaqueté Ty (
tes dont pas un seul n a

• Durant IMS. »l ,’I
furent donnée i aux m j I
ces britanniques sur les 
intérêt topique et éducatif.
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LE PRINCE

Vaillant
ROMAN HIS­
TORIQUE O U 
TEMPS DU ROI 
ARTHUR

FOSTER

,,, r0 dlrrctlon <»i» »u<l. U> Hrinc«* Vaillaiit 
ilt .u.iu liinteloi el U cou» du roi Arthur. !>ou 

.nu sir* ti*v»in est la pour lui souhAitrr I;»
nui*.

■/7 x3£3£
, m’entbarquer pour les lointaines Iles Hru- 

où Je veux forcer une enchanteresse à rue 
r.tv-er de l’envoûtement qui pèse sur mol, 

ion t Vaillant à son camarade.

in route, ils foiii la rencontre du sire de Ulamoi 
Tristan?" leur rèp<>ud-t-ll. “Je l'ai vu pas plus 

tard qu’hier et it s«> diriKeait vers l'imattel pom 
rendre visite à Iseuli, la femme du roj M.ir«

Te souvieti.s-tu des aventures que nous avons eues 
toi. Tristan et moi?” demande tlavuin. ••Retrouvons 
Tristan et partons de nouveau tous les trois:”

1

S) eel. le lURtibre rliâieau du roi M.in
met d'une falaise balayée par les vein sur 

sud de l’Angleterre. t”est un endroit qui 
prete peu a la romanre Raie mais fert bien a la 
Cragethe... Et il semble en effet, que loin n’est pas 
pour le mietix car des cardes , nt ei< pi.H n s |o>tit 
déeouraRer l'approehe de* visiteur»... 
l a semaine prorhaim

LK I H Vi t \r l»l I IN I \<»M

ii et l’entêté!" de s’exclamer Gavain. ”I*our- 
; -ut il qu’il ait donné son coeur à la femme u'un 
n tons nous de peur que quelque chose de 

n'arrive:

Un château du moyen âge FüSTïK,

1
" p roles de eolère échanRées par deux nobles 

• dieux et inflexibles ne peuvent que conduire 
i.uerrr ouverte. !>«•» mesMRerx sont envoyés ad 

- de- seifs pour le» avertir de se préparer au
Pire.

I i fumée de villages incendiés annonce au chateau 
que sire Grégoire a frappé le premier. Arne et Guy 
trépignent d'excitation—ils vont faire leur première 
expérience de la guerre!

Bon nombre de serls se réfugient dans les forets, 
mais la plupart cherchent un abri a l’intérieur des 
fortifications du ch.Ucau. — (à suivre)

KimG
t AUNCFI OTrM*GNXa âBITMSMIJOATh * M.MÛ,
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• AdrMter tout* c<»rr««p«»n«l»Bce »ii Secrétaire 
PAtU-H NADEAU. 2«. r«*‘ St-CyrU»e. QNrkcc.

<:
suite

NOTRE UNIVERS
MERVEILLEUX

(dixit’me Ir.iiulie)
M \RS

De toutes les planètes, c'est Mars qui 
s>'Ulève encore le i>lus grand intérêt.
Cette planète, en effet, ressemble a li*
Terre plus que toute autre, et chacun 
e>t curieux de savoir s'il s> trouve des 
êtres vivants.

Mars est distant de 142 millions île 
milles du Soleil, — une fois et demie la 
distance de la Terre — , et complète 
son circu.t autour du Soleil en 6K7 jours, 
à une vitesse moyenne de quinze milles 
a la seconde. Le diamètre de Mars est 
de 4215 milles, pa» beaucoup plus que 
la moitié de celui de la Terre, et sa 
masse le neuvième de la Terre ; en d au­
tres termes, la Terre contient assez de 
matière pour qu'il soit possible d en 
fa re neuf planètes semblables à Mars.

I KS ORBITKS I>»; LA TLR RK 
ET I>E MARS

Considérons maintenant les •• 1 ve­
inent s comparés de la Terre et de Mars.
Sur la ligure, l’orbite intérieur est ce­
lui de la Terre, et l’orbite extérieur, ce­
lui de Mars. Ces orbites sont en réalité 
des ellipses, mais ils diftèrent très peu 
du cercle. La position de la terre est 
donnée, pour le premier jour de cha­
que mois. C’est la même position qui 
Se répète d’année en année. La posi­
tion de Mars est aussi indiquée poul­
ie premier jour du mois, de mai HH3 
a avril 1944.

Comme Mars prend presque deux 
ans a faire le tour du soleil, il ne par­
court qu’un peu plus de la moitié de 
son orbite en un an. La ligne qui joint 
les deux planètes représente la distan­
ce qui les sépare a différentes dates, et 
il est intéressant de constater les va­
riations importantes que subit cette 
distance.

De mai à décembre, la distance dimi­
nue constamment. Le 5 décembre, la 
terre et Mars étaient en T" et en M ’.
A ce moment, le soleil, la terre et Mars 
sont en ligne, et un observateur placé 
sur la terre voit le soleil et la planets 
dans des positions diamétralement op­
posées pur rapport à lui-même. L’as­
tronome décrit cette disposition parti­
culière en disant que Mars est en oppo­
sition avec le soleil. Lorsque le soleil se 
co iche a :'•* test, Mars se lève a l’est, et 
reste toute la nuit un objet très remar­
quable dans le ciel. A l'opposition du 
5 décembre, Mars se trouvait a environ 
5u ni ill ions de milles de la terre.

L’intervalle de temps entre deux op­
positions est environ 780 jours. Il y a- 
vait donc une opposition le 10 octobre 
ItMl, la distance était alors 38 millions 
de milles. Le diagramme montre quelle 
était alors la position des planètes. Le 
plus fort rapprochement, pour plusieurs 
années passées et futures, s’est produit 
le 23 août 1924, lorsque la distance fut 
de seulement 34.0 millions de milles. 
L'opposition qqui suivra celle du 5 dé­
cembre 1943, se produira 780 jours -- 
près cette date, soit le 21 janvier 1940.

L’ASPECT DE MARS DANS UN 
TELESCOPE

Lorsque Mars est très distant de la 
terre, comme au 1er mai 1943, son éclaf 
n’est pas très grand. — a peu près celui 
de l’Etoile Polaire — . mais, Ion de s- 
oppositions, il devient un des plus bril- ^ 
lants objets du ciel. Il a une coulcu.- 
rouge flamboyante, et ce n’est pas su • 
prenant que les anciens lui aient donné 
le nom du dieu de la guerre.

Lorsqu’on dirige un grand .télescope 
vers Mars, on voit, à sa surface, d'inté­
ressantes configurations, contrairemei t 
aux cas de Mercure et de Vénus, sur U..-- 
quels on ne voit aucune marque définie.
On observe un déplacement réguliei oc 
ces configurations, ce qui permet de d - 
terminer le temps requis pour une l'0*- 
talion complète. Ce temps, la longueut
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du jour sur Mars, est de 24 heures, 3< 
minutes et 22.8 secondes.

La planète a aussi des saisons, mais 
elles sont presque deux fois plus lon­
gues que les nôtres. Elles sont aussi 
beaucoup plus froides, puisque Mars est 
une fois et demie plus loin du soleil, 
source de toute la chaleur revue par la 
terre et par M irs. Pendant le long hi­
ver martien, la température baisse tri 
bas, ci de> êtres constitués comme non 
pourraient à peine y exister. L’obser­
vation révèle que l’aspect de Mars pen­
dant son été est assez différente dt 1 ■s* 
pect qu’il prend pendant son hiver. En

ii.cer. on aperçoit nettement une gran­
de calotte polaire, que l’on suppose être 
de la glac«» : mais, en été, cette calotte 
fond et disparait presque entièrement, 
tandis que les configurations de l’équa­
teur s’élargissent et prennent une teinte 
plus sombre.

LES (ANUX DE MARS

Au cours des quatre-vingt denm > -• 
années, des astronomes ont décou/en a 
la surface de Mars certaines lignes déli­

cates, auxquelles ils ont donné le nom 
de canaux.

Quelques-uns pensent que ces lignes 
droites sont de véritable.-» canaux, cons­
truits par des êtres intelligents qui \*- 
vent sur Mars, mais la plupart des as­
tronomes sont très sceptiques à ce sujet. 
I.»», canaux tie sont distingués que par 
observation directe au télescope, étant 
trop délicats et de trop faible éclat pou»* 
être photographiés avec satisfaction. 
Mais des photographies directes de Mars 
et des photographies de dessins de M us, 
prises dans les mêmes conditions, don­
nent le même aspect à la planète, ce qui 
est un bon argument en faveur des ca­
naux.

L’ATMOSPHERE DK MARS
Le lait que l’on peut voir clairement 

la surface même de Mars indique que 
son atmosphère doit être raréfiée et 
transparente, et non pas dens^. et opa­
que coi»me celle de Vénus. Une ol).-» i 
vation attentive de la planète, s’éten­
dant sur plusieurs années, a révélé oc­
casionnellement un léger nuage, mais 
l'opinion generale des observateurs es. 
q le le beau temps est presque continuel 
sur M us, - sans ces troubles atmos­
phériques qui produisent les tempêtes 
sur la terre.

En 1921. et aus-i en 1926. on a obtenu 
une stricte évidence de la présen e 
u'unc atmosphère et cela d une ma­
nière très précise. 1! y avait déjà quel­
ques années que le professeur W.-H. 
Wright, de l'observatoire de Lick en 
Californie, étudiait le meilleur moyen 
de photographier des objets terrestres 
au moyen du télescope. Il trouva que le» 
images les plus satisfaisantes étaient 
obtenues lorsqu’il plaçait un filtre rou­
ge fonce sur la plaque photographique. 
De cette façon, la lumière rouge était la 
seule utilisée pour produire l'image sur 
le négatif. S’il se servait d’un filtre bh’ii 
ou violet, ou s’il n’employait pas de 
filtre, bien des détails n’étaient pas en­
registres.

Vous savez sans doute que la lumière 
blanche contient des radiations de tou­
tes les couleurs. Or les radiations rou­
ges peuvent passer librement à travers 
l'atmosphère, tandis que les autres sont 
facilement absorbées.

Lorsque Mars vint très près de la 
terre en 1924, le professeur Wright, eut 
l’idée de photographier la planète en 
lumière rouge et en lumière violette. 
Les résultats furent surprenants. Avec 
la lumière rouge, il obtint des détails 
qui étaient complètement absents des 
plaques impressionées par la lumière 
violette. De plus, les photogr iphies a 
la lumière violette étaient sensiblement 
plus grandes que celles à la lumière rou­
ge. Que s gnific ce phénomène ? L'ex­
plication en est qu'il y a une atmosphère 
autour de Mars et que lorsque la lu­
mière du soleil l’atteint, les rayons vio­

lets sont incapables de pôn^ , 
mosphorc et de se rendre i llS , 
surface de la planète, mais J ^ *
d atement réfléchis et ne donn n, ! 
plaque qu une photographie .. 1
phere. Par ailleurs, les n>u V ' ' 
pénètrent l'atmosphère .. 
a la surfac,. et pour en tev 
vent alors donner sur la laqi,, '

• I De
indiquent que le diamètn i.» -, 
Moiett.» environ 1 . 
celui de I image rouge. Or l’im ... 1 
ge semble bien reproduire I, ' V, m 4 I I 'P,0duire I, surface 
reel le de la planète ; et le r> 7
tionnel doit être dû à l’atm, . 
l’entoure. Le »-•>««-»•» a i.l’entoure. U rayon de 
environ 2100 milles, et 5.7 
leur donne 120 milles, ce q i 
leur de l'atmosphère sur N!

hivort 
lenient 
En cç> 
conn j

Wells, 
‘giné de 

Martiens, 
lions, ooi

• •

M \KS EST IL H Mil | |

On a déjà remarqué que 
sur Mars doivent être e\t 
froids. M is que dire de < 
dernières années, l’instra 
sous le nom de thermo-coui»;. ^ . 
du si délicat et si sensible q p '! 
mesurer la chaleur que M 
la terre: on peut a nsi cal , te ^
pérature des différente p. je 
surface do la planète. On : ■
température de la surface ;!!,n q 
i lu miné»» n’est pas bien d .nu-* Y» 
celle d’une journée fraîche 'i te: 
lu tenq>érature variant cm » r> <»;
F. Il est fort possible que q■ lêquc ; 
vegetable, et peut-être a na n . 
puisse exister sur M irs. II 
bien d'autres après lui, ont 
passionnants roman sur '■ 
mais ce ne sont là que des 
sont encore sans fond^uv 
que.

I ES LUNES DE M U!s
Murs ixjssède deux pet a. . F - 

les furent découvertes en ’. 77 a;..- 
astronome nommé Asaph H I):irs ; - 
té» de cotte année-là. M rs oarn : 
très près de la terre, quoi : rit r.:
qu’eu 1924. et une tôles -opt* 
de diamètre, alors le plus r. •• > 
de. avait été récemment 
Washington, capitale des K* 
nuit en nuit, au mois d’août 
la le ciel près de la planèt • 
s’il ne lui découvrirait pas q 
ne. Il était sur le point d’aba 
recherches, mais sa fem : 
à persévérer un peu plus 1 
le fit. et. dans la nuit du 11 
couvrit une première lune. • 
plus tard, une deuxième.

Ces lunes sont non moi Dem is 
Phobo.s. noms donnés pa; H 1 » tv, a..v 
chevaux qui traînaient le > de M;r 
dieu de la guerre. Elles n’ont que 
cjues milles de diamètre, cl li .v'1 
très peu la lumière. Tr.s rap:» '-hê.scf

• Lire ln suite - ■

instruit 
-Unis. De 

Hall fo 
jiour voir] 

iclques 
icionner 

le décidti 
. :U‘ : ü> I! 

lût. de-| 
IX joj

LA TUEECCIJLCSE
TUBERCULOSE
PULMONAIRE

Evolution des 
foyers tuberculeux; 

ravages
du microbe dans 

les /foumons
l a Tl IIKIU I I.OSE. dritomméc 

■ us»! PIITISIt ou MM.Mill lit 
l'ori'KINE. est causée par un 
micioSr (Ir lianllr dr Korlil nui 
vit le plus touvent danv lev pou­
mons, mai* qui peut egalement 
Infertei d'antre» organes. Il y a 
dune, en plu* de la II IVi:ît< I I.O- 
si; ri'I.MON MK»;, de* tub-renlo- 
vet du foie, de* rein», du ter- 
veau, 'le* o* »le neau. etr.

l a TliKf.BI I'1.0St: IM I.MO- 
N Mill, eat la plu* répandue de 
toute* le* maladie* qui dreiment 
l'humanit*

Texte et ^ravuie* loiirin» 
par (B maivoo F. M \/0, 
:i:t, lin nie i a r d Kl-Marlin, 
Parla.

XXI Ramolussement central

D UN BLOC CASEEUX.

r

xxir.Les Cavern:
PULIOMIREf

rc

\XI. — R \ MOI.I.ISM. MF.NI II I S «I.OC I ASI I.I X

l e dessin monlre, en coupr. l'inO rieur d'un gros hloe 
nodulaire entièrement caséifie l.e rompartiinrut supe- 
pérlrur di» ee bine est en train de se ramollir cl de se 
liquéfier . quelques larun-a irrégulier», ('ei rnen-
eenl a a’> rr-o-er

l.a tnalirrr purulente, provenanl rie tnt liquel<.i- 
lion, renfenne, cela »j sans d*re, de nonibrru* baeil- 
le» ; elle e*t éliminée, ou fur et a mesure de sa forma­
tion, par les voies 114 ! ti relies, c’est-à-dire par les bron- 
rhe* et rejeter m debnrv son* forme de rraebals : on 
routprrnd, des lors, le danger de.* rrarlinta tuben-u- 
leu» deasérliéa.

l'a et la, disséminé, san, ordre a leaver* le poumon 
sain (IM, on observe d'atilrc* nndillc* a des stades va­
riables de leur evitlulion I mais (nus, a la longiir, su­
biront la iiiéme liqui (aelion que le bloc c> lltral.

/V 1*

XXII. - I FS I AVI RNFS «M I.MO.NX'"'’

t elle preparation montré, dr '
un nombre relativement ««•*■ de < 1
tulu rcnleoses que l’on désigne ' M, rllU'
VF.RNF.S ; elle représente un f*‘
fMiMtvi.u ». r»f*-«r|-KE du sninm

. I.iisnpxie* il
t.n C, se voient le* grandes r»'."” ' (,u
l détruit toute la partio P0»*'" r ,ru. li"" 
sommet seul (Si a échappe a j» fiaiml»""

droite et - , „„ te
, s'avançant v.-r* I» l•34^

uni 
le
se. Fn <•. a 
lubitrculenae 
ne du poumon.

» île, fta»
On peut observer a la D'" cr‘‘' re*uleuv fl 

lalion* miliaires, des nodule* lui>

\ mtr».
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La langue français

CORRIGEONS- 

NOUS !
fglilirallun* de I» fioeléié ; 

da Ftrlei •fnnçmiB. !

„.a......................

SOUS CONSIDERATION

l’arec 
ürr «•«»'•

façon de 

lude (ne

Anglais disent »in- 
uinatioii. on se croit auto- 

s11iis considération. Cette 
, r n’est pas française. 

I . tndc. en delibéra- 
V tu* affaire est à IV- 

sous considéra lion).

SOUS LES CIRCONSTANCES

Cette iocu 
\ >t formée 

fluence de 1’ 
v irastftMt**

rlrconslanccs 
x h cet état
Kx. : Dan» le 
\ Mit s’acéom

• ui . nui. sans doute, 
,-hez nous sous 1 in-

is under the i-ir-
n\ i pas française. 
, roctcment. il faut 

i utions dans les
dm* ccs conditions, 

île choses, en ce cas.
constances, mieux 
n.io de plaider.

TANT QU A

On c 
phrases 
nu à en 
prendn 
mcorre 
recte ei

. n,i {..ns les jours des 
<.1 llcs-ei i Tant 

ni. vaut mieux en 
C'est là parler 

t. L'expression cor* 
• «niant a : Quant à moi . . . 

en . chcter un . . .

HUISSIER
h huissier est muet. Il

•• L'huissier (et non 
le -i ccs meubles: —

:l de l’huissier (et 
n du • r): et prononcer : 

, de huis-
, rs ): n- (non pas un

hui.s.-i<-

LEGAL

Un !.. iiis, un emploi abu-

telle, ciuc mé­
decine |i al« pa>s lépa.1, l'adjectif 
lr<;a| t . nkment conforme

! 11 t donc ridicule de
ctuiics léiralcs, de pr«»frs- 

• arrière Iciralo, de 
société legale. U faut dire, selon 

■ c.. < de la loi. du droit.
ù ..vorat. carrière du 

l rr< u .été d’avocats.

ALLEGEANCE. GEOLIER.
GEOLE

très souvent ces 
U £ en était suivi 

' c; . . écrit môme parfois
• t là faire une faute

ice, reôlier «’t
E'01*' ans accent sur l’e

• ç. t ils se prononcent
: alb-jan-

j'dicr. jôle.

ANXIEUX

Anxieux , anglais anxious 
Jeux d’un mot latin 

■ . >rou-
inquietude. L'anglais 

«•n outre l'acception 
1 • ' ndis que le français

j'ixicux ,jlie son sens étvmo-
ej écrivains Cran- 

t anxieux pour desi- 
« m, nous; mais il faut 

, V ' “vrc leur exemple.
pour d« ireux est un 

luisons : Je suis dési- 
•inxicux) de vous 

'« entière satisfaction, ou 
l'i ' ,l '• ire vous donner en-

|.*re satisfaction

MARCHANDISE SECHE

marchandise sèche
> ma s elle n’a pas le 

, 'ui donnons comnni-
ütarehaadiM aè-

e en France par oppo- 
. ",!,,‘'i«»disc liquide : tin- 

Ia morue, le sucre 
trac n i'aandises sèches. Les 

end particuiiè- 
... ’ f’' nui coneerne la i >i-
noff,. . u*s- lel que lingerie,
!» chu, marchandises pour 
■M,., . '',nl .'fs magasins (la
“'.hu..ak„",*nchd” "K'B:'sms <k-

^ancKe, 16 juillet 1944

A PROPOS r-jo 'ft' • . •

<uia \QmuL4ian.

• Ce qu'en disent les maga/Inès a 
méricain. — D’im|>ortantes déclara­
tions de M. Augustin Frigon, direc­
teur général intérimaire de K.clio- 
Canada.

1 a‘S magazines et les rev ues teehni- 
qnes aux Etats-Unis abondent d’articles 
sur la télévision et ce qu'elle nous ré­
serve dans le domaine des arts • l le 
l'information après la guerre.

A l’une des séances récentes du eu 
mité d’enquête parlementaire sur la ra­
dio. M. Augustin Frigon, Dr ès Se., di­
recteur général intérimaire de Radio- 
Canada, a fait des déclarations particu­
lièrement intéressantes. “11 n'est pas 
b»»n de s’enthousiasmer outre mesure à 
la lecture d’articles sous ce rapport et 
à la suite de conversations sur la télé­
vision. Il faudra encore beaucoup de 
t< mps; non pas des mois, mais des an­
nées avant que nous puissions jouir de 
tous les avantages do la télévision et 
de tout cc qui s’y rapporte. Vous vous 
rappelez l’industrie du cinéma; il a fal­
lu beaucoup de temps avant d’en ai ri­
ver au cinéma parlé, et môme de nos 
jours les films en couleurs ne sont p;u» 
en usage partout. Il n'y a pas de doute 
toutefois, que ccs nouveaux développe­
ments de la radio sr réaliseront et s. 
généraliseront.

En réponse à des membres du comi­
té, M. Frigon expliqua que la British 
Broadcasting Corporation a fait oe uvre 
de pionnier à cet égard, qu’elle a dé­
pensé dt fortes sommes et s’est éver­
tuée pendant des années à perfection­
ner le nouvel appareil. Dès l'J29, une 
campagne était déjà créée en vue de la 
fabrication des téléviseurs.

Puis parlant de la télévision à Nt\\- 
York, il ajoute : “Le programme qui » st 
irradié de l'Empire State Building est 
capté à Schenectady et relayé, soit un 
rayon de 150 milles.

“On a déjà fait de la réclame sur ce 
qui sera offert au public après la g,:* r- 
re. mais cette réclame est plutôt de nn- 
tur< générale. Des manufacturiers sont 
à prendre des commandes pour des ap­
pareils de télévision qui seront livrés 
après la guerre; c’est surtout une com­
mande en blanc sans rien de bien dé­
fini. Tout le monde semble être d’avis 
que le moment est venu de meltr/ J 
1 ordre, et de soulager l'encombr, ment 
des ondes moyennes. En consequence, 
n’allez pas vous départir de votre vieil 
appareil récepteur, car vous aurez p« ut- 
être à l’employer pendant longtemps

f ■ ■ ■ •«vitatftivrfftvtvviffvav^vi«•»- 
• 2 h m
• La santé des dents :
:----------------------------------------------------=

Réponses
;

! à de fréquentes ; 
questions

, ■ A I • ■ • A ■ • 1 ft ft • â ft > ■ 1 B £ I A A ■ A AAI â

t|.—SI 1rs dents de sagesse sont bon­
nes et n'occasionnent aucun trouble, 
doivent-elles être enlevées?

R.—Certainement non. Ce serait la 
plus stupide des folies d’ehlever des 
dents de sagesse solides et saines, dont 
1rs gencives sont en parfait bon état 
ainsi que la mâchoire, des dents de,sa­
gesse qui ne sont pas incluses et n’em­
piètent pas sur l’espace d'autres .V>nts. 
Pour une ridicule et incompréhensible 
raison, il existe des gens qui pensent 
que toutes les troisièmes molaires, 
c’est-à-dire celles qui sont communé­
ment appelées “dents de sagesse'’, sont 
de peu de valeur et doivent être t x- 
traites. C’est entièrement faux, tou­
tes les dents saines sont infiniment 
précieuses et. dans des conditions nor­
males. doivent absolument être con­
servées.

• La Commission d’Hypicne Den­
taire du Collège des Chirurgiens- 
Dentistes de la province de Quebec, 
3632, Avenue du Parc, Montreal, se­
ra heureuse de répondre à toutes 
les questions qui lui seront posées 
latices à cet article.

encore; le moment arrivé de faire l'ac­
quisition d’un nouvel appareil, il pour- 
ra avoir certains dispositifs qui vous 
seront nécessaires pour jouir pleine­
ment des émissions; par exemple, nn 1- 
Jeure qualité de reproduction, moins de 
statique ou autres inconvénients qu'on 
subit fréquemment de nos jours. !)• 3 
choses irréalisables, il y a quelques an­
nées, on projette un réseau complet de 
télévision et des émissions sur fréquen­
ces modulées. Au M"nl-Royal. à Mont­
réal, nos ingénieurs reçoivent avec suf­
fisamment d’ampleur et de clarté, des 
émissions à fréquences modulées prove­
nant d’une station située sur h mont 
Washington, N 11., suit une distance de 
170 milles a vol d'oiseau. Par suit» des 
fréquences employées pour les émis­
sions à fréquences modulées, la trans­
mission est limitée à la ligne d’horizon; 
«le la sorte, Je sommet des montagnes 
sert un but utile et permet d'atteindre 
la hauteur d’antenne et d'obtc nir un 
plus grand rayonnement. 11 y a mainte­
nant à Schenectady, un poste de relais 
de télévision qui opère de concert avec 
le poste émetteur de l’Empire State 
Building, à New-York. La distance »-.st 
de 150 milles et les résultats sont très 
bons. Cela fait voir un progrès dans le 
sens que nous espérions il y a cinq ans. 
I^i transmission par ligne coaxiale <>u 
par poste automatique de relais à hau­
te fréquence est maintenant du domai­
ne pratique. On prévoit que peu après 
la fin de la guerre, il y aura un pn mit r 
réseau de télés ision entre Boston et Wa­
shington. Ce sont des aménagements 
qui nécessitent des ajustements fin;.L 
avant d'être mis en opération.

“Au cours des quinze prochaines nr- 
nées, les progrès en matière de radio­
diffusion sonore seront encoie plus 
marqués qu'au cours des quinze der­
nières années. Il ne parait v en avoir 
aucun doute à l’heure actuelle.

“Il en est de même pour la télévision 
et on s’accorde à dire que s’il est oppor­
tun de modifier nos normes actuelles, 
c’est le moment de le faire, car une fois 
l’industrie encombrée d'appareils dé­
modés. il sera trop tard. La s technicM us 
de la B.B.C. s’intéressent grandement à 
ce développement et leurs vues sur la 
présente situation sont les mêmes que 
les nôtres et celles des autorités du gou- 
verne ment des Etats-Unis.”

□ □□
J1 ' aàtàOHXMftie

t suite de !a page 1 4)

la planète, elle tournent très rapidement 
autour d’elle. Photos, le satellite le plus 
rapproché, fait un tour en 7 heures et 
39 minutes, et Deimos prend 30 heures 
et 18 minutes. Pensez-y un instant, — 
Phobos fait trois fois le tour de Mars 
pendant que la planète tourne une fois 
sur son axe. Photos se lève réellement 
dans l’ouest, et se précipite à travers le 
ciel pour sc coucher à l’est. Aucun au­
tre satellite n'ngit de cotte façon. Notre* 
lune prend quatre semaines à faire le 
tour de la terre.

Dr C. A. CHANT.

♦ Depuis sa’libération, il est impor­
tant de rappeler pourquoi M. Gandhi 
fut détenu dans le Palais Aga ühnn 
pendant 21 mois. Ce n'est pas à cause 
du mouvement d’agitation nationaliste 
en soi. mais il fut détenu pour raison 
d’agitation de non-coopération à l’ef­
fort de guerre qui a ou pour résultat 
des soulèvements de violence qui au­
raient nui à l’effort de guerre s’ils o- 
vaient continué. Voilà la vraie raison 
de son emprisonnement.

• Grâce aux profits que lui rapporte 
sa Marine Marchande la quatrième 
plus grande du monde — la Norvège 
a payé ses dépenses pendant toute cet­
te guerre. Et ce n’est pas tout: le gou­
vernement Royal de Norvège a même 
rempli ses obligations d’avant-guerre 
et a payé les intérêts et les versements 
partiels d'amortissement sur les em­
prunts étrangers.

1 r* r*« * «wr* * • r • vr •

Le pommier 
et ses fruits

.%*>m ntulmiivH z H VH

prinvipaux vnnvmin \
\ t>ar M. C. HOULBERT

ix. L’Anthonome .

V4V

IX. — ICANIHOSOMK l»C roMMIIIt

L'Anlhonumr r«>t un prtil ( harançon d‘r»t iron 4 nul- 
linirtrs dr loniMirur CB. ZI) qui apparaît de la tin 
de mar- a la fin d'atril. l e* fi ineltrx, a relie r|i<>i|in . 
pondent Irar* neuf* (O) dan* ritilérirur de* hourierons 
prêt* à s'épanouir <H>. Au bout de huit Jour*. I‘u< uf 
donne naissanre a une petite larto blanche qui ron-«- 
les pistils et le* étamine*, l es fleurs, ainsi Contaminée*, 
ne s>pa»oui«*ent pas ; elle-* se ieasechen*. brunissent, 
comme »i le froid le* asait touchée*. et flnulrment, 
prennent l'aspect caractéristique d'un “( l.oi 1)1 i<i 
KOI 1.1.'*. I .a larve, dovrnur chrysalide (H), donne 
naissanre â un insecte parlait, qui sort de la Heur par 
un petit trou perce dan* le* pétale* (A>. Ou ne sait 
pas, au juste, ee q«e I'Anthononie devient pendant 
l'ete ; en hiver, on le trouve engourdi sou* les in»uss<s 
rt le* vieilles e« nrr< «.

t.e* traitement* de printemps, effectue* d« s |r dcl.„t 
de la flnraisan, aver de* honillles arsenicale*, sem­
blent donner d escellent* re»«iltat*.

X. La CHEiMATOBiE.
( Phalène hiémale )

4/^ n *

X. — I.» CHF.fMATOHIK.

PHALENE HIEMALE
I. t'HIIMATOHIK ou CHENILLE ARIISIMSK 
It s'attaque aux premiere* feuille*. aux imutuus 

Moraux, au* Jeune* fruit*, et même au* rameaux nais- 
*ant* du pommier. i.'adulte rat un papillon, aPr at­
tenant a la famille de* (léomrlre* ou Phalène- ; mai* 
le male peu! voler <l*>. La fem&lle (Kl. n avant 
que de* aile* rudimentaire*, ne peut que grininrr le 
long du IrunC pour atteindre l'Intérieur d- I'arhrr. tar 
r'r*| a la toute extrémité ries branche* <m> qu’elle de­
vra déposer «e* oeuf*, a l'abri do quelque Ur1>e„ nu 
dan* le* anfractuosité* de* écorces.

f.râcr a tes particularités bien ronnue*. on lutte ef­
ficacement contre la Chelmalobie. en entourant le tronc 
de* arbre* dr HANIILS til.f ANTES, contre lesqutlrs 
*e rnllrnt le* femelle* (A. Ail. Ce* dernières, en effet, 
rlirv salidéc* dan* la terre, ne peuvent franchir «»* 
obstacle* âpre* l'éoloslnn.

I.r* hand** prnterf rire*. enduite* de glu. doivent 
avoir, au moin*, in centimetre* de large.

Produrllon d* la malaoa o MAlf.U 
M. Boulevard Rl-Martla.

Paris
I es mêmes Images sa eoulssr sas

papier transparent pour arsleetloa* 
Lumineuses

• L’ouvrage à domicile en Grande- 
Bretagne. Les derniers chiffres dé­
montrent que 40.00U personnes font du 
travail d'usine à la maison ou d-m ’-s 
dépôts, dont 17,000 sc trouvent dar la 
ville de Londres seulement Ils tra­
vaillent environ 22 heures par s. 'nai­
ne; leur rendement est bon et do hau­
te qualité. Les employés d’usines de 
service intermittent sont au nombre 
d'un million.
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JEANNOT L'INVINCIBLE - 1VOUN®

Virus, Julrsî... SI nous n<* dérou­
vrons rim Id, nous trouverons 
(lu moins un moyen pour sortir 
de la forêt ct.M

tempête est
enfin finie, Jean Oui, mais quelqu'un, dans 

cette foret, a perforé uotre 
reservoir a essence.

Au bout!... Et 
on ne va pas 
plus loin...

Oui, une clôture nous 
barre la rout-?... 1? va 
falloir revenir sur nos 
pas...

Hein!... Encore 
une cloture!

Y^'i

te''*

mm

mm
bk^‘<L

a : i

lTne minute... notre radio... 
Nous allons demander de l’ai 
de à la base de la patrouille..

Vois-tu. Jules?... Des 
pistes!... Et ce ne 
sont pas les noires.

NousC'est Inutile, Jeunnot!... 
sommes dans un enclos, 
possible de sortir d'ici.

Peut-être des
animaux'

'H\ Çj

'■' /î

'/X. ‘

msss.

mmz fTtsdSZE,

NOTRE RADIO A 
ÆTE ENLEVE!Oui. et je vou

(irais bien sa

Quelqu'un est venu 
dans les env irons de 
notre avion...

Oui. on est
venu Ici et on
nous a pilles..

w \m.
.V,» »»«. MWC «SHI'IC/Tt ^ tfCWT^ ffgSgneitD (à suivre)

mm
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